BIBLIOTECA 




^IZZOA 



tloM 

PROVINCIALE 



BIBLIOTECA 



NAZIONALE 



NAPOLI 



' Digilized by Gopgle 



Digitized by Google 




RÈGLES . 

DE POINTAGE 



A BORD DES VAISSEAUX. 




IWAIUERIE DI FAIN, RUE DK RACINE , PLACE DS l'oD^OX. 

. V / . ’ 



Digitized by Googl 




RÈGLES 



DE POINTAGE 



A BORD DES VAISSEAUX , 

O U ' 



REMARQUES 

SUR CE QUI EST PRESCRIT- A CET EGARD 
DANS LES EXERCICES DE l8o8 ET l8ll J 



Suivies de Notes sur diverses brandies de rArlilleric en général, 
et en particulier de l’Artillerie de la Marine ; 

« 

Par MONTGÉRŸ, 




Chez Bacheliek, Libraire pour la Marine, Quai dea 
Augustins, n®. 55. 



z8i6. 



f* 



Digilized by Google 




Digitized by Google 




» 






INTRODUCTION. 



Il suffit qu’une mesure ait été adoptée et soit 
maintenue par un gouvernement , pour que 
les hommes amis de l’ordre et du bien public 
regardent cette mesure avec un fond de res- ** 
pect, et ne se laissent pas entraîner à la blâmer 
sans en avoir de très - puissans motifs. Leur 
devoir , dès qu’ils y découvrent des inconvé- 
niens , est de chercbef si elle n’offre pas des 
avantages à peu çrès équivalents ; et , si enfin 
ils s’assurent quelle est réellement nuisible, 
ils ne doivent manifester publiquement à son 
égard leurs opinions que lorsqu’ils se sentent 
à même de les rendre si évidentes que , selon 
les plus grandes probabilités , ils doivent ame- 
ner quelque utile changement. 

. Cette réflexion est particulièrement appli- 
cable à ce qui concerne l’instruction des dé- 
fenseurs de l’Etat , soit soldats , ou matelots ; 
car ne serait-on pas répréhensible de se pro- 
noncer précisément assez contre leurs exer- 
cices pour les disposer, ainsi que leurs officiers, 
à ne plus s’y livrer qu’avec répugnance, mais 
pas assez toutefois pour démontrer parfaite- 
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ment les erreurs que l’on attaque , et Içs prin- 
cipes qui doivent leur succéder ? 

Dès la publication des Exercices du canon 
et de la carronade de 1808 et i8i i , je trouvai 
beaucoup de choses à y reprendre, surtout 
relativement aux règles de pointage , malgré 
leur petit nombre. Souvent ensuite j’en ai con- 
féré avec les officiers qui me semblaient pos- 
séder le plus d’instruction et d’expérience; et, 
pour achever de m’éclairer, j’ai cherché des 
renseignemens ayant avec l’art du tirunrap-^ 
port quelconque, dans les principaux livres 
d’artillerie , cTart idilitaire f de marine , de 
physique , de chimie et d’histoirè , existant 
chez les différentes nations du monde civilisé. 
J’ai traduit un ouvrage espagnol sur le pointage 
des bouches à feu des vaisseaux («) , qui me 
semble être ce qu*on a publié sur ce sujet de 
plus étendu et de plus raisonnable. J’ai extrait 
et commenté dans des notes que je ne destine 
pas toutes à être imprimées , mais que je me 

(a) Instruccion sobre puntcrias para el uso de los baxeles 
del réy , escrita de orden superior por el brigadier de la 
real armada D. Cosme Damian de CnuRRUCA. Madrid en la im- 
prenta realanno de i 8 o 5 . — Instruction sur le pointage à 
l’usage des vaisseaux du roi , écrite en vertu d’ordre sup^ieur; 
par le brigadier de la marine royale Don CôstE Damien de 
Churruca. Madrid, à l’imprimerie royale , fnnée 180 S. 
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ferai toujours un plaisir de communiquer à ceux 
qui croiraient en avoir besoin , tout ce qui 
ma paru applicable à l’art du tir à la mer , et 
à la balistique en général. 

Il y a en outre plus d’une année que j’ai 
composé un ouvrage intitulé : Essai sur V Art 
du Tir à la mer. Plusieurs fois j’ai été sur le 
point d’entreprendre dele terminer entièrement 
et de le faire imprimer. Mai|, considérant 
que j’aurais besoin, pour le fendre moins im- 
parfait , qu’on exécutât encore de nouvelles 
épreuves en grand sur l’artillerie , indépen- 
damment de celles que je suis déjà parvenu 
à recueillir , j’ai toujours différé le dessein 
que je viens d’annoncer , et avec d’autant 
moins de répugnance, qu’en temps de paix, on 
doit moins s’occuper de perfectionner promp- 
tement les diverses branches de l’art militaire , 
que de les perfectionner avec tous les soins 
dont on se croit capable. Je me bornerai 
donc pour le moment à faire imprimer le 
Mémoire suivant, dans lequel je me suis au- 
tant appliqué à présenter des principes sus- 
ceptibles* d’être utiles , qu’à détruire ceux qui 
ne sauraient causer que du préjudice. Les 
capitlines et officiers des bâtimens de S. M. 
pourront peut-être en tirer quelque parti. 
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Je me suis flatté d’ailleurs que le ministre ac- 
tuel de la Marine, ayant long-temps servi 
dans l’artillerie de marine, et s’çtant particu- 
lièrement occupé autrefois des matières que 
j’ai traitées (i) , serait un protecteur zélé 
de leur perfectionnement. Quoique des su- 
jets plus vastes aient pu lui faire perdre de 
vue ces ‘ matières , en rappelant sur elles 
son attention , et montrant jusqu’à quel 
point l’instruction des canonniers marins 
est insuffisante et fautive, on doit être 
certain que son Excellence aura le c^ésir au- 
tant que la faculté d’y remédier prompte- 
ment. Nous devons tous assurément, après 
tant de guerres insensées et funestes, sou- 
haiter que la France jouisse d’Une paix du- 
rable ; mais , si le contraire avait lieu , com- 
bien la marine, plus que les autres corps, 
aurait d’affronts à venger ! et de tels obstacles 
paraissent s’opposer à ce que nous rempbs- 
sions cette tache avec succès , que nous ne 
samions trop nous y préparer d’avance. 
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remaiu^s^;^SK I 

SUR LES RÈGLES DE FOIN'; 



PRESCRITES PAR LES EXERCICES DE 1808 ET i8i i. 



Les notes sur le pointage dans l’exercice de 
18 II contiennent, à quelques additions près, 
les mêmes renselgnemens que les notes sur le 
même sujet dans l’exercice de 1808. Seulement 
dans ces dernières on trouvq l’erreur suivante, 
que l’on corrigea au bout de trois années en- 
viron. 

« Il faut qxie les canonniers sachent que la direction du 
» canon ne doit jamais être au-dessous de l’objet cpi’on 
» ajuste , mais quelle doit être un peu plus ou un peu 
.» moins au-deÿsus selon qu’on tire plus ou moins loin. » 

On est presque étonné de voir une erreur 
aussi forte être sortie de la plume de per- 
sonnes chargées de rédiger un exercice pour 
la marine d’une grande puissance. On doit 
croire que c’est une de ces distractions * 
dont on ne saurait rendre compte. Car com- 
ment supposer que ces personnes , ou cette 
personne ( j’ignore entièrement par qui ce 
travail fut exécuté ) ne sût pas , 1*. que , plus 
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RÈGLES DE PÔINTAGE , 

près que le but en blanc , il faut pointer au- 
dessous * de l’objet j 2". directement sur cet 
objet , à la distance précise du but en blanc ; 
3 ®. au-dessus, lorsqu’on est plus éloigné que 
cette meme distance ? 

Dira-t-on que peut-être le rédacteur de 
l’exercice de 1808 voulait parler des poin- 
tages qui se font quelquefois par le moyen de 
lignes tracées sur les côtés de la pièce , et re- 
présentant l’intersection d’un' plan horizontal 
passant par l’axe de l’ame? J’observerai en 
premier lieu, que, s’il eût été question de cette 
sorte de pointage, il aurait fallu parler de 
l’élévation du canon , et non pas de la direc- 
tion qui se donne habituellement par les points 
supérieurs des deux extrémités de la pièce. 
En second lieu , tout engage à penser qu’on 
entendait parler de cette direction , ou de la 
ligne de mire naturelle de l’arme , vu que, dans 
le sixième temps du quatrième commande- 
ment du même exercice , il est dit mot pour 
mot: « Le chef de pièce s’incline , et pointe 
• » de manière à mettre son œil y le point de 
» mire de la culasse et celui • de la volée du 
i> canon sur la meme ligne. » Or, ne citantqu’un 
seul point de mire ^our la culasse et la vplée , 
on a désigné évidenmient le point supéricm» 
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PREMIÈRE REMARQUE. 7 

<de ces deux, parties de l’arnfte. Lorsqu’on, 
pointe uniquement par les côtés (très-mauvaise 
méthode d’ailleurs ) , il faut regarder alterna- 
tivement par l’un et par l’autre de ces côtés ; 
un seul indique une fausse direction ? 

Au demeurant , cette maxime portant qu’il 
faut toujours pointer au-dessus de l’objet , est 
sur-le-champ contredite dans les notes précitées, 
par le paragraphe qui suit immédiatement. Ce 
paragraphe est ainsi conçu : •. 

« Lorsqu’on tire à la distance du but en 
» blanc , il faut pointer directement sur’ 
» l’objet. » 

Sans nous arrêter davantage sur les règles 
ou maximes de pointage de l’exercice de 
1808 , examinons en détail celles de l’exercice 
de 181 1, comme étant à peu près les. mêmes, 
et les seules supposées en viguem* aujourd’hui. 
Je vais rapporter littéralement ces règles ou 
maxii^es , qui seront le sujet des Temarques 
immédiatement placées au-dessous de chacune 
d’elles. 

PREMIÈRE REMARQUE. 

« Pointez. — Aucune partie de l’exercice ne demande 
» une attention plus particulière que le (lointagc j il nVii 
» est aucune sur laquelle les capitaines , ofliciers et maîtres 
» doivent donner une instruction plus détaillée aux canon- 
» ni*rs ; ils ne doivent jamais manquer de le vérifier lors 
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RÈGLES DE POINTAGE , 

)> des exercices de détail , et toutes les fois que les circons" 

V tances le permettent lors des combats. » 

Ce premier paragraphe commence par une 
maxime très-vraie , et qui serait bien place'e 
dans un traite en forme sm' le pointage ; mais 
comme elle n’est suivie que par une douzaine 
de préceptes qui offrent tous quelque chose à 
reprendre , elle ne sert qu’à mieux faire con- 
naître combien la tâche qu’on avait devant soi 
est imparfaitement remplie. En effet, puisqu’on 
* avait senti qu’il n’est aucune partie sur laquelle 
les canonniers doivent recevoir une instruc- 
tion plus détaillée que sur le pointage , n’au- 
rait-il pas été naturel de commencer par 
donner des notions précises de cet art aux 
instructeurs eux-mémes? On répondra peut- 
être que tous les capitaines, officiers et maî- 
tres, doivent savoir ces choses-là. Sans doute, il 
semhleraitqu’ils le doivent : mais il se paurrait 
Lien que beaucoup d’entre eux n’en eussent pas 
une connaissance parfaite , de même que l’on 
serait en droit de le dire des personnes char- 
gées de rédiger l’Exercice de 1808. Cependant 
le gouvernement devait juger ces personnes plus * 
habiles que la plupart 4es capitaines , officiers 
et maîtres; puisque c’était du travail fait, par 
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DEUXIÈME REMARQUE. 9 

elles que devait résulter en partie, à cet égard, 
l’instruction du reste de la marine. 

DEUXIÈME REMARQUE. 

« Comme les canonniers doivent pointer plus haut on 
» plus bas que l'objet , selon les distances où ils s'en trou'' 
U vent ^ il faut qu'ils s'accoutument à les estimer. » 

Il est très-difficile que les canonniers s’ac- 
coutument à estimer les distances avec quel- 
que précision. Cela exigerait de leur part une 
longue et continuelle pratique. Supposons 
néanmoins , qu’au bout d’une certaine quantité 
d’exercices , ils aient appris à les estimer pas- 
sablement bien. Ce talent trouverait rarement 

«r 

son application dans les combats , tant à cause 
de la fumée qui règne dans les batteries et à 
l’entour du navire , qu’à cause de celle dont 
l’ennemi est pareillement enveloppé. Ensuite 
l’usage n’est pas que les chefs de pièce s’arrê- 
tent à regarder au travers des sabords pour 
distinguer nettement aucune partie du navire 
ennemi. Aussitôt que la pièce est chargée, ils 
font partir le coup ; et , dès qu’il est parti , 
ils s’occupent à charger de nouveau. On de- 
vrait sans doute les empêcher de se presser 
dans aucune de leurs fonctions , et surtout de 
mettre le feu aux pièces sans savoir où ils 
tirent j mais , en même temps , il serait désa- 
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10 RÈGLES DE POLSTAGE, 

vantageux , lorsqu’on se bat de près et que 
le feu doit être vif, de ne pas se contenter 
qu’ils fussent assurés de la position de l’ennemi 
par de simples indices , tels que sa fumée 
même , ou la lueur de ses coups de canon (2) , 
qui est c&qu’on aperçoit le plus fréquemment. 
On [devrait poser, comme maxime fonda- 
mentale ; que par des encouragemens et des 
commandemens qui n’indiquent et ne préci- 
sent rien, comme : Tirez bien ! ... Tirez tou- 
jours !... Allons , feu !... Ne mollissons pas! 
etc.yOïme troublât pas le sang-froiddeshommes 
qui sont assez réellement braves et assez bien 
organisés pour demeurer calmes pendant la 
chaleur d’une action ; et qu’on n’augmentât 
pas cette sorte d’ivresse et d’étourdissement 
qui saisit la plupart des autres aussitôt qu’ils 
sont en face de l’ennemi. Mais, en même temps, * 

11 faudrait se borner à exiger que les chefs de 
pièce connussent la direction dans laquelle se . 
trouve le navire ennemi , d’après les indices 
déjà mentionnés, ou bien en entrevoyant 
quelque partie de sa coque, ou de son grée- 
ment. Cela n’est pas suffisant, je l’avoue, pour 
faire estimer avec exactitude son éloignement , 
ni pour mettre à même de pointer d’un certain 
nombie de pieds plus haut , ou plus bas , que 
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le point qu’on veut frapper ; mais il existe 
ilHl moyens d’ajuster toujours directement 
sur cô point (3). Quant à l’estime des distan- 
ces , MM> Texier de Norbec; de Churruca , 
CoRNiBERT et Robert Sjmmons , les seuls au- 
teurs , à ma connaissance , qui ont publié des 
écrits qu’on puisse regarder comme des trai- 
tés sur l’art du tir à la mer , recommandent 
d’avoir des tables qui indiquent l’éloignement 
du navire ennemi , en connaissant la hauteur 
angulaire d’un de ses mâts, observée. avec un 
octant , ou un sextant. Les distances trouvées 
de cette manière seraient annoncées à haute 
voix aux canonniers toutes les fois qu’elles 
éprouveraient des variations de quelque im- 
portance , et ce sciait probablement perfection- 
ner ce système que d’employer les micro- 
mètres (4) , conjointement aux instrumens à 
réflexion déjà nommés , parce que les résultats 
se rectifieraient les uns par les autres. La f u- 
mée , dira-t-on , empêchera souvent les obser- 
vateurs de se servir d’aucune espèce d’instru- 
mens. Cela ne saurait se niei\ Mais néan- 
moins ces observateurs seront continuellement 
plus à même d’entrevoir l’ennemi , et d’es- 
timer à l’œil son éloignement , étant placés sur 
le pont f et s’occupant spécialement de cet 
• 
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RÈGLES DE POINTAGE , 

office , que les chefs de pièce , ïenferme's dans 
les batteries , et occupés à manœuvrer l^fe* 
arme. Je ne suppose d’ailleurs ici qu’un égal 
degré d’intelligeiice de part et d’autre ; mais , 
comme deux ou trois personnes par bâtiment 
suffiront presque toujours pour observer les dis- 
tances ( et en même temps les circonstances ex- 
térieures du combat, telles que signaux, mouve- 
mens et avaries des navires amis, ou ennemis), 
ces personnes pourront être choisies dans des 
classes plus intelligentes que celle des canon- 
niers subalternes ; et l’habitude qu’elles auront 
de s’occuper de cette partie du service et de le 
faire par des moyens assez exacts , rendra leur 
estime fort approchante de la vérité. Au- 
tant le coup d’œil se forme longuement et im- 
parfaitement par la seule routine , autant il ac- 
quiert promptement beaucoup de justesse , lors- 
({u’on s’aide des méthodes que fournissent les 
arts. Un charpentier , par exemple , habitué 
à se servir journellement du pied et de la toise, 
connaît d’un seul regard et d’une manière très- 
approchée la longueur et la grosseur d’une 
pièce de bois ; les timoniers , par la coutume 
qu’ils ont de jeter le loch , estiment avec assez 
de précision , rien qu’à la vue , la vitesse d’un 
navire ; et enfin les hy4rographes, qui me- 
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TROISIÈME REMARQUE. i3 

surent sans cesse par des triangles les distan- 
ces respectives des points saillans des côtes , 
devinent à peu près, sans faire d’opérations 
trigonométriques , l’éloignement qui subsiste 
entre les lieux qu’ils aperçoivent, ainsi que 
leloignement du point où ils se trouvent à cha- 
cun de ces lieux. 

TROISIÈME REMARQUE. 

« Lorsqu'on tire à la distance du but en blanc , il faut 
» pointer directement sur l’objet. » 

Avant de poser une règle dépendante de la 
nature même du but en blanc, il n’aurait pas 
été .hors de propos d’expliquer , ou de faire 
voir par une figure , quel est le point de la 
courbe décrite par les projectiles auquef on a 
donné ce nom. C’est ainsi du moins q^’en ont 
agi universellement les hommes de l’art qui 
ont eu l’oc^jasion de parler du but en blanc 

d’une façon élémentaire. 

* 

On peut citer entre autres Tignola ( italien), 
ScHEEL ( danois ) , Hoyer ( allemand ) , Gran- 
ville Eliot ( amglais ) , Morla ( espagnol) , 
Vander Muelen (hollandais) , Texeira ( por- 
tugais ) ; et , dans notre langue seulement, il a 
étç donné un grand nombre de définitions dé- 
taillées du but en blanc. Parmi elles j’ai choisi 
les trois suivantes : 




i4 RÈGIÆS DE POINTAGE , ' . 

D(f/yiition du but en blanc , donnée par 
le comte de Guibert. — « A la sortie du cy- 
)» liudre , le boulet ou la balle décrit une 
>» courbe : c’est une loi que l’action de la pesan- 
» teur impose à tous les corps jetés oblique- 
M ment. Cette ligne courbe, cpie décrit le 
» mobile, coupe d’abord, à peu de distance 
)) de la bouche du canon, la ligne de mire; passe 
jf ensuite au-dessus d’elle ; de là , toujours ra- 
M menée vers la terre par la gravitation à la- 
» quelle le mobile est nécessité, elle serap- 
3t proche de cette ligne, la recoupe une seconde 
» fois , et achève de décrire sa parabole jusqu’à 
» la fin de sa chute. C’est ce second point d’in- 
}> teréhction qu’on appelle la portée de l’arme 
M de b^/: en blanc , et qui est plus ou moins 
» éloigné de l’extrémité du cylindre à propor- 
)) tion de l’ouverture de l’angle qpe forment 
j> entre elles la ligne de tir et la ligne de mire ; 

ainsi qu’en raison de la force qui chasse le 
» mobile , du volume de ce mobile , de sa 
i> densité , de celle du milieu qu’il traverse , et 
» de la longueur du calibre proportionnée avec 
>» son diamètre (c). » 

Définition du but en blanc , doni\ée 

(a) Essai général dé tarticjue , lom, i*'., pag. aa6 , édit, dé 
i8o3. 
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TROISIÈME REMARQUE. j5 

par M. Hülot. — On considère deux espèces 
>» de lignes dans le tir des ai’mes à féu : la 
» ligne de mire, qui est le rayon visuel di- 
>1 rigé le long de la surface supérieure du. ca- 
M non vers l’objet qu’on veut atteindre ; la ligne 
» de tir , qui est la courbe que décrit le pro- 
w jectile , lorsqu’il est lancé hors du tube par 
» l’explosion de la poudre : cette courbe serait 
M une parabole, si l’élasticité et la ténacité; de 
» l’air n’opposaient de la résistance au mobile. 

» Par la construction des armes, en général, 
» la ligne de tir et celle de mire forment entre 
» elles au-delà de la bouche , un tngle plus ou 
» moins ouvert , suivant l’épaisseur à la culasse 
» et celle à l’extrémité opposée. Le projectile, à 
» sa sortie ^u cylindre , coupe d’abord , et à 
» peu de distance de la bouche, la ligne de 
» mire, passe au-dessus d’elle; et, forcé par l’ac- 
n tion de sa pesanteur, il se rapproche de 
» cette ligne , la recoupe une seconde fois , et 
M achève de décrire sa courbe jusqu’à sa chute. 
» Ce second point d’intersection est ce qu’on 
» appelle le but en blanc ; il est plus ou moins 
» éloigné de l’extrémité de l’arme, selon le 
» nombre de degrés de l’angle sous lequel on 
» tire. Ainsi, i“.pourfrapper un but qui serait 
». entre le bout du canon et la première inter- 
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}) section, il faudrait pointer au-dessus ; 2 ®. , si 
y» le but était entre les deux intersections , il 
» faudrait viser au^essous ; 3°. si le but était à ' 
» une des deux intersections , il faudrait y viser 
» directement pour l’atteindrè ; 4°* enfin , s’il 
» était au-delà de la seconde intersection , il 
» faudrait pointer au-dessus [a). » 

Définition du but en blanc , donnée 
par le général Gassendi. — te La trajec- 
n toire ou la ligne de tir est la courbe que décrit * 
M le boulet. Cette trajectoire coupe deux 
» fois la ligne de mire ; la première, en un 
» point peu Estant de* la bouche de la pièce , 

» l’autre en un point beaucoup plus éloigné ; 

» et comme le mobile en sortant de la 
» pièce a une direction approchante de l’axe 
)) de cette pièce , on regarde cet axe comme la 
)) bgne de tir relativement à la ligne ,de mire , 

)> depuis la bouche de la pièce jusqu’à leur pre- 
w mière intersection. 

» Le but en blanc est le point où la trajectoire 
» coupe pour la seconde fois la bgne de mire. • 

» Le but en blanc primitif ou naturel est 
« le point où la trajectoire coupe la se- 
» conde fois la ligne de mire , lorsque la pièce 

(fl) Instruction sur le service de l’artillerie, pag. 38, 

3*. édit. ï8i3. — Manuel de l’artilleur , etc. , par Duktdbie , 
pag. 10 cl 1 1 , 5'. édit. 
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QUATRIÈME REMARQUE. 17 

» est pointée de façon que la ligne de mire est 
M horizontale , et que cette pièce est chargée 
» de la plus forte quantité de poudre réglée 
» pour son calibre. 

)) Le but en blanc artificiel est le nouveau 
)) but en blanc qu’on se procure , lorsqu’étant 
» obligé de tirer sous un grand angle ^ et ne 
» pouvant alors diriger la ligne de mire sur 
» l’objet qu’on veut atteindre, on élève la 
» ligne de mire du côté de la culasse pour voir 
» cet objet. La quantité dont on élève la 
» hgne de mire à la culasse > s’appelle la hausse , 
» ainsi que l’instrument qui sert à donner cette 
0) élévation [a). » 

QUATRIÈME REMARQUE. 

« Cette distance ( du but en blanc ) • est approximati- 
' >» vement , pour un canon et une.carronade de 
» 36 , d’environ 65 omè. ou 3 j encàbl. 

» Pour canons de 24 J ^ 

» Pour canons de 8 , 6 et 4 5 et 

y> carronades de 24 • 5 oo 2 f 

Personne n’ignore que les projectiles de dif- 
férentes espèces n’^nt pas une même portée , 
quoique tirés avec la même pièce et dans les 
mêmes circonstances ; que la mitraille , par 
' exemple , va moins loin , toutes choses égales 

(a) Aide - Mémoire à l’usage des officiers d’artillerie de 
France, tom. pg . 1004 et ioo 5 , 



Digitized by Google 




i8 . RÈGLES DE POINTAGE , 

d’ailleurs, que le boulet. Quant au boulet ram^, 
les expériences et les tables de M. de Churruca 
manifestent que sa portée est à peu près un 
terme moyen entre celles du boulet et de la 
grosse mitraille [a). En conséquence, cha- 
cune’ de ces trois espèces de projectiles a un 
but en blanc très-distinct , dont la distance 
varie encore beaucoup, si on tire avec plusieurs 
projectiles à la fois. Indiquer un seul but en 
blanc aux canonniers pour chaquqarme, n’est 
propre absolument qu’à les induire en erreur. 
Ou verra tout à l’heure un tableau donnant 
d’assez nombreuses preuves de cette assertion, 
quoiqu’il ne renferme que des renseignemens 
approximatifs et de peu d’étendue. U n’est fait 
mention non plus dans ce tableau que du bou- 
let , du boulet ramé et de la grosse mitraille , 
tirés seuls. Je m’en siûs rapporté pour ces in- 
dications aux tables de IVT. de Churruca , 
exceptant les carronades dont cet officier n’a 
pas déterminé spécialement les portées. Mais 
je dois prévenir que son to^vail indique , pour 
les canons de tous calibres, des amplitudes un 
peu moins considérables que la plupart des 
tables et des procès-verbaux d’épreuves ré- 
pandus parmi les artilleurs. J’ai cru convenable, 

(a) Instruccion sobre punterias etc. , pag. 1 7 et 67. 
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QUATRIÈME REMARQUE. 19 

cependant , d’accorder la préférence au travail 
de M. de Churruca ; d’abord parce qu’il est 
moins incomplet qu’aucun autre relatif à l’ar- 
tillerie des vaisseau! , et ensuite parce que les 
épreuves, qui en forment ^la base, furent exé- 
cutées en tirant du rivage sur la mer, au lieu 
de l’être entièrement à terre comme presque 
toutes celles que j’aurais pu citer. Cette der- 
nière considération ne laisse pas que d’être 
importante; car on croit avoir reconnu depuis 
très-long-temps que les portées , toutes choses 
égalçs d’ailleurs , sont moins grandes sur l’eau 
que sur le sol (a). En dernier lieu, on est averti 
que dans les renseignemens donnés sur la dis- 
tance de chaque divers but en blanc , j’ai été 
obligé de faire ab.straction , ainsi qu’il est d’u- 

(n) Tratadodeartilleria,porDiEGOÜFANoVtLAsco, Bruxelles, 
1612; ou la traduction imprimée à Zutpen en 1621, pag. 77 et 
, ,8.— El perfecto Artificial,Bombardiero y Artillero, etc. , por 
Don Sébastian Fernandez Medrano, etc. , pag. 1 85 . Paris, 1643. 
Amberes, 1723. — L’Ecole de Mars, etc., pr M. de Güi- 
CNARD, etc., tom. 2 , pag. 53 1. Paris, 1725. — Dictionnaire 
de Marine, etc., par Aubi.v, au mot canonnier. 2*. édit. 
Amstprdam, 1736.— HydrographieduP.FoüRNiEB , pag. 129. 

Mémoires relatifs à la marine, par le vice-amiral Thévf- 

NAHO , tom. 3 , pag. 324. — Esame délia polvere, ou la trad., 
par le vicomte de Flavignt , § 83 . — Dell’uso delle armi da 
fuoco; ou la trad. , par M. de Sai.nt-Aüban , § 7 
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sage , d’une infinité de circonstances qui , d’uil 
coup à l’autre, altèrent celte distance [a). 



DESIGNATION 

DïS BOUCHES K FEU. 



ANGLE ÜE MIRE , 
cnnfurinément au 
dernier reglement. 



canon de 36., 
94.. 
18. 



19 

8 long. 
8 court. 
6 long. 
6 court. 

4 1 ™'K- 

4 court. 

I l carronad. de 36. 

I 



94. 



32'.. 16". 

.. 98... 48.. 

.. 99... 4 <>-- 

.. 94... Oi.. 

.. 10... 4" 
.. 99... 91.. 

.. 16... 37... 



.. 97... 1 1 

.. II... >4 

•• '9;- 35 

3“.. 43'.. 91 {b) 
3...; 18... 40 (b) 



BUT EN BLANC 



du boulet. 



du boulet rj,. grosse 
ramé. attitraUle- 



i;ildur. 



encablures. 



2 ♦ 
a 



(i) JNoln. Ces angles de mire sont calcules d’après les donne'es four- 
nies par M. CoRWinERT. {Tables déportées, etc., pag. 10) Cet officier les a 
trouvi-s de 3® 4*’ 4°" > <3® 3®sp9' 4o", avec les saillies pour les supports 

de platine. , , . ^ 

* 

•On verra , en consultant à la fois les tables de 
M. DE Churruca èt la table precedente, que si 
l’on sê confomiait aux renseignemens donnés 
sur le but en blanc dans l’exercice de i8ii , 
et que l’on pointât directement sur un objet à 
la distance de 3 encablures , avec un canon 



(a) Mém. de l’Acad. Roy. des Scienc. , année 1716 , pag. 79 
' et suiv. — Nouv. Mém. de l’Àcad.. de Berlin, année i78oetsuiv. 

— Le Bombard. Français , pge 38 et suiv. , pag. 291 et suiv. 

— etc. , etc. 
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de 12 , le boulet devrait passer a 2 pieds au- 
dessous du point ajusté*, et le boulet ramé à 
26. Quant à la mitraille , les tables de M. de > 
Churruca n’en font mention que dans les li- . 
mites de deux encablures; mais, en adoptant 
pour l’instant le principe émi^ par cet officier, ■ 
que l’abaissement de la mitraille est à celui du 
boulet comme 1 1 : 5 («) , on trouvera qu’à la 
distance de 3 encablures , elle s’abaisse de 1 1 5 
pieds ; et retranchant de ce nombre 44 pieds , 
qui sont la quantité dont, à cette même distance, 
la ligne de mire s’àbaisse au-dessous du pro- 
longement de l’axe d'une pièce de 12, les 7 1 
pieds restans sont la quantité dont la mitraille 
passerait au-dessous de la ligne de mire dans 
le cas dont il s’agit ; par conséquent, visât -on 
directement sur la lisse des bastingages , et 
eût-on à canonner un vaisseau de 74 , dont 
la hauteur moyenne par le travers est d’en- 
viron 21 pieds , le boulet ramé et la mitraille 
ayant , à la distance de 3 encablures , un abais- 
sement plus considérable que ce nombre de 
pieds, devraient tomber à la mer avant d’ar- 
river au vaisseau , et seraient sans doute per- 
dus ; car il n’y a pas à compter sur les faibles 

(o) Instruction sobre j)uiilrri.is etc. , pag. itj. 
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ricochets de là mitraille , ni sur ceux du boulet > 
ramé , assez peu vigoureux aussi, et qu’on doit 
croire en outre très-incertains , vu la forme de 
ce projectile. 

Les canons de tous calibres offrent des 
erreurs de la même espèce que celui de 12, 
et elles sont, ‘tantôt moindres, tantôt plus 
^grandes. Quant aux carronades , elles en pré- 
sentent d’énormes , surtout avec le boulet et 
en tirant de près, parce que la distance de 
leur but en blanc avec ce projectile est beau- 
coup plus grande qu’on fie le suppose dans 
l’exercice de 181 r. Nous avons vu néanmoins 
bien des marins, qui, ne considérant pas l’in- 
fluence d’un angle de mire beaucoup plus ou- 
vert, étaient fort surpris de la parité qu’on 
X admet , dans cet exercice , entre la carronade 
et le canon de 36 ; et quelques-uns se récrier, 
ne vouloir écouter aucune démonstration , en 
entendant dire , par exemple , que si l’on vise 
directement à 3 7 encablures avec une ' car- 
ronade de 36 , le boulet , lancé par elle , 
passera à plus de 5o pieds au-dessus du point 
ajusté , tandis qu’il aurait passé uu peu au- 
dessous en étant lancé par un canon de 
même calibre (a). Tant qu’on ne diminuera pas 

(a) Tnstruccion sobre piinterias etc. , page 6g. 
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CINQUIÈME REMARQUE. 

l’ouverture de l’angle de mire des'carronades 
de 36 et de 24, en appliquant un morceau 
de bois ou de métal sur quelque partie de leur 
volée , ce ne sera que par hasard , ou bien par 
l’effet meme de la maladresse des canonniers , 
que dans les espaces compris depuis une en- 
cablure jusqu’à 4 encablures environ , on fera 
porter un seul boulet, lancé avec ces armes , 
dans le corps d’un navire , quelle que soit l’élé- 
vation de celui-ci. Car, terme moyen, la tra- 
jectoire , dans ces circonstances , s’élève à une 
quarantaine de pieds au-dessus de la ligne de 
mire ; or, dirigeât-on cette dernière ligne à la flot- 
taison , le boulet passera au-dessus des lisses de 
bastingages : du moins si le pointage est exact 
en lui-même , et si le roulis du navire , ou la dé- 
viation du mobile , ne changent pas le résultat 
que devait avoir ce pointage. 

CINQUIÈME REMARQUE. 

« Au-delà de ces distances ( du but en blanc) , on doit 
» pointer en-dt:ssus de l’objet , et d’autant plus qu’on est 
» plus éloigné 5 et en-de«,;à , l’on doit pointer en-dessous ; 
)) mais comme les boulets pointés trop bas seraient perdus, 
» tandis que ceux pointés trop haut peuvent toujours ren- 
» contrer quelques parties élevées du vaisseau, il vaut 
» mieux pointer plus haut que bas. » 

• 

Annoncer qu’on doit pointer plus ou moins 
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au-dessus ou au-dessous de l’objet, selon qu’il 
est plus ou moins éloigné que le but en blanc , 
c’est mettre au fait d’un principe général de 
la théorie ; mais cela ne tient aucunement lieu 
des règles pai ticulières dont on a besoin dans 
la pratique. En effet , supposons qu’on va 
tirer , avec un canon de 8 long , chargé à 
boulet , sur un navire distant de 6 encablures : 
de combien de pieds visera-t-on au-dessus du 
point qu’on souhaite frapper? Sera-ce de lo 
pieds, de 3 o, de 5 o? Voilà de quoi réfléchir 
et se trouver embarrassé , si l’on ne possède 
pas d’autres données que le principe précé- 
dent. Mais , comme il faut bien qu’on se dé- ' 
eide d’une manière quelconque , admettons 
qu’on pointe 5 o pieds plus haut que le but. 
L’erreur sera de 192 pieds au moins ; car il 
aurait fallu viser 242 pieds au-dessus de celui-ci. 
Au surplus , eût-on été averti de cette erreur , 
il eût été impossible , dans l’état actuel des 
choses , d’y remédier totalement ; parce que 
la mâture des plus grands vaisseaux ne s’éle- 
vant guère qu’à 200 pieds au-dessus de la flot- 
taison , la ligne de mire n’aurait pu aboutir 
sur aucun point déterminé , et aurait dû être 
dirigée dans le vague de l’air, circonstance qui 
fait sentir la nécessité de se procurer les moyens 



i 
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CINQUIÈÎVIE REMARQUE. ' a 5 

d’agrandir à volonté l’angle de mire , afin d’ac- 
croître l’éloignement du but en blanc à pro- 
portion de l’éloignement de l’objet {a) . 

Je ne conclurai pas néanmoins., comme on 
l’a fait dans l’exercice , « queles boulets>pointés 
» trop bosseraient perdus. » Pour qu’ils le fusi- 
sent sans ressource , il faudrait qu’ils ne rico- 
chassent pas sur la surface de la mer. Or , 
presque personne n’ignore que le contraire a 
souvent lieu , surtout quand cette surface n’est 
pas très-agitée. On lit ce qui suit dans un Mé- 
moire sur les batteries de côtes , attribué à 
M. DE Gribeauval , et inséré dans \ Aide- 
Mémoire des officiers d’artillerie ; (( Les bou- 
» lets ricochent mieux sur l’eau que sur la 
)) terre (ô). » M. Mandard a répété la même 
chose dans son Essai sur la Fortification (c) ; 
et M. CoRNiBERT , dans ses Tables de por- 
tées (d). Il pourrait paraître superflu de faire 
mention ici des ricochets qu’on s’amuse par- 
fois à faire sur l’eau avec des pierres , et qui 



(a) L’Arlil. Nouvelle , etc. , par du Coudday, pag. 55 et suiv. 
Amst. 1772. — L’État actuel de la querelle sur l’Arlil. ,etc. , 
pag. 56 . Amst. 1774- — etc. , etc. ' ' 

(A) Pag. io 5 o, 4 *- 

* 

(c) Pag. 099. 

(f/) Pag. i5ci. 
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réussissent beaucoup mieux que sur terre ; 
on pourrait objecter la grande différence des 
vitesses animant ces mobiles, avec celles qui 
animent les projectiles lancés par la poudre. 
Mais le principe dont il s’agit' acquerra de la 
confirmation , si l’on consulte les expériences 
physiques faites de diverses manières et à di- 
verses époques par MM. Carre et Bidone (a) j 
et il se vérifiera davantage encore par l’examen 
comparatif des tableaux de l’épreuve faite dans 
la rade de Castineau en 1785 ; et de celle faite 
à Cherbourg dans la même année (ô). Dans 
la première épreuve les boulets qui ont frappé 
la surface de la mer avant d’arriver au vaisseau 
LE Lion, n’ont pas produit sensiblement moins 
d’effet que ceux qui l’ont atteint de plein fouet; 
tandis que , dans l’épreuve de Cherbourg , les 
boulets ayant frappé 1 » surface du sol avant 
d’arriver à un massif de bois de chêne , ne 
s’y sont enfoncés que de 36, 28 ; et 2 5 pouces , 
au lieu de 4^ , 4^ et 43 ^ pouces , lorsqu’ils 

(a) Expériences physiques sur la réfraction des balles de 
mousquet dans l’eau , etc. Mém. de l’acad. des scienc. , année 
1705 , pag. 211. — Mém. sur la cause des ricochets que font 
les pierres et les boulets de canon, lancés obliquement sur la 
surface de l’e^u , par Georges Bidone , Turin , i8i i. 

(A) Rech. snr l’Artil. — Procès - verbal manuscrit d’une 
épreuve faite par le général Mecnifr. 
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CINQUIÈME REMARQUE. 27 

ont atteint de plein fouet le même but. Toute- 
fois si sur la surface de la mer , quand elle 
n’est point agitée , les ricochets s’opèrent 
' mieux que sur le sol , qui est souvent par- 
semé de fossés , de murailles , d^minences , 
d’arbres,’ de broussailles, de terre fangeuse 
ou labourée , et d’une infinité d’autres objets 
nuisibles à la réfle^tion des mobiles , il y a , 
d’une autre part , des terrains unis et fermes , 
comme celui sur lequel se sont exécutées les 
épreuves d’Anvers en 1 8 1 2, où les ricochets s’ef- 
fectuent d’une manière extrêmement brillante. 
On ne saurait douter que plus le plan de 
réflexion est dur et élastique , plus le boulet 
s’enfonce difficilement et se trouve réfléchi avec 
force , ce qui compense le frottement plus 
grand d’ordinaire sur un corps solide qpe 
fluide. C’est ainsi qu’au siège de Gibraltar [a) , 
la batterie du fort Sainte-Barbe , éloigné de 
1100 toises de la place , incommodait beau- 
coup les assiégés par des ricochets , parce que 
■ la maçonnerie en pierre de taille , et le roc vif, 
sur lesquels frappaient les mobiles , favorisaient 



(fl)Tralado de arlilleria,por Don Tomas de Morla , tom. 2 , 
P*g- 489 et pag. 323. — Conseil de guerre privé sur l’événe- 
ment do Gibraltar , en 1782, etc., pag. 122. — Essai sur la 
fortifie , par Maxdard , pag. 29g. 



Digitized by Google 




a8 RÈGLES DE POINTAGE , • 

indéfiniment la naissance de bonds succes- 
sifs. Des considérations semblables font , 
comme on le sait , que dans les forts et villes 
assièges , on a coutume de dépaver les rues 
et les branches d’ouvrages , afin que les bom- 
bes et obus s’enfoncent dans la terre*, et 
afin que les projectiles de toute espèce fas- 
sent moins de ricochets. Au surplus , voici , 
touchant le tir à ricochets , quelques principes 
généraux. 

1 ». Sur un plan de niveau avec la batterie , 
l’angle d’incidence serait égal à l’angle sous le- 
quel est parti le projectile , si la courbe dé- 
crite était une parabole. Mais , comme cela 
n’a point lieu , à cause de la résistance de l’air 
qui, en diminuant par degrés la vitesse de pro- 
jection , augmente la courbure de la branche 
descendante de toute trajectoire , l’angle de 
chute ou d’incidence est plus grand que celui 
de départ. , • 

2°. Dans le choc des mobiles parfaitement 
élastiques sur des corps durs , ou sur des corps 
pareillement élastiques , c’est une loi générale- 
que l’angle de réflexion égale celui d’incidence ; 
mais , dans le tir à ricochet , cette loi est mo- 
difiée par la nature du terrain , même lorsqu’il 
est parfaitement uni. En effet, il s’affaisse 
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‘ presque toujours sous le coup , forme une 
sorte de boùiTelet au-devant du mobile qui , 
obligé de passer par-dessus , se relève davan- 
tage qu’il ne l’eût fait dans l’hypothèse d’une 
incompressibilité , ou d’une élasticité par- 
faite ( 5 ). M. Mandard dit à ce sujet : « On a 
M observé que les angles de réfleidon des 
)- boulets sont plus ouverts que ceux d’inci- 
» dence [a). » 

3 °. On voit dans un tableau résumé de nom- 
breuses épreuves faites à Metz dans les an- 
nées* 1777 ,78, 79 et 80, qu’avec de petites 
' charges , les boulets ricochaient très-bien sur 
un terrain à peu près de niveau avec la bat- 
terie , les angles de projection ayant jusqu’à 
7 et 8 degrés d’ouverture [b) ; mais, avec 
les charges ordinaires et ces memes angles, le 
ricochet n’a plus lieu (c) , à moins que le plan 
sur lequel tombent les boulets , ne soit plus 
élevé que la batterie , parce que le point de 
' chute , s’effectuant d’ordinaire quand les mo- 
' biles commencent à décrire la branche des- 



(a) Essai sur la Fortification , pag. 299. 

{b) Rech. surles meilleurs effets à obtenir de l’artil. ,tom. r, 
pag. 428. 

(c) Rech. sur l’artill,, § 23 i. — Tableau des épreuves d’An- 
vers. 
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cendante de leur trajectoire , l’angle d’inci- 
dence peut se trouver fort aigu , quoique celui 
de projection ait été fort ouvert. Dupujet dit 
que , pour battre à ricochet , avec un canon de 
24 > un objet élevë de 3 o toises au-dessuS du 
sol environnant, il faut s’éloigner de 600 toises , 
et tirer , à charge non réduite , sous l’angle 
de projection de i 3 à i 4 degrés (a). 

4 °. Lomba.ro pense que, pour faciliter le ri- 
cochet, il faut que l’angle d’incidence ne passe 
pas 8 à 10 degrés (ô) ; mais, dans les épreuves 
déjà citées de Metz, des boulets partis squs un 
angle de 8 degrés ont fait jusqu’à 9 ricochets; 
or, dès le premier, l’angle d’incidence était 
plus ouvert que ces 8 degrés; celui de ré- 
flexion plus ouvert encore que celui d’inci- 
dence et ainsi de suite à chaque nouveau 
bond; de sorte qu’au dernier l’angle d’inci- 
dence devait être fort ouvert. Dans des 
épreuves exécutées à Langen-Hagen , pen- 
dant les mois de juillet et de septembre 1798, 
de vieux boulets de 24 , tirés par un obusier, 
avec la charge d’une livre de poudre , ont 
constamment fourni plusieurs ricochets , l’an- 

(a) Essai sur l’usage de rartillerie.ilans la guerre de bam- 
pagne et dans celle de sièges, pg. i 43 . Amsterdam, 1771. 

(è) Traite du Mouv. des Projectiles, pg. 8i. , 
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gie Je projection étant aussi de B degrés [a) ; 
et enfin , on voit par des épreuves que rap- 
porte Ho Y ER , dans son Dictionnaire d’ Artil- 
lerie {b ) , au mot ricochet y qu’avec des charges 
de poudre différentes , ne passant pas de i li- 
vres , un canon de 24 a fourni des rico- 
chets quoique tiré sous l’angle de projection de 
I O degrés. Au demeurant, la nature de la sur- 
face réfléchissante influe considérablement sur 
le ricochet , ainsi que l’observe Lombard (c) ; 
et lorsqu’il gèle, par exemple , un même ter- 
rain, devenant plus dur, plus élastique et moins 
adhérent, réfléchit beaucoup mieux les mo- 
biles que dans un autre temps. C’est ce qu’on 
a reconnu dans des épreuves exécutées aux 
environs de Hanovre , pendant les années , 
1800 et 1801 [d). Quant aux obus, ils 
ricochent encore , et surtout lorsqu’ils sont 
lancés par de petites charges , les angles de ’ 
projection étant de 12 à i 5 degrés. L’expé- 
rience l’a manifesté en 1 792 et g 3 , à Berlin , 

(o) Handbuch fur oillciere , etc. , von G. von Schamorst , 
-tom. 2 , table 5o . 

{b) Allgemeines Worterbucb der artillerie etc. 

(c) Traité du Moùv. des Projectiles , pag.’So. 

(d) Handbuch etc. — Tables du tom. 2 , pag. 6. 
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I 

quoique le terraiu fût sablonneux et en grande 
partie couvert de plantes [a). 

5°. L’inventeur du tir à ricochet , le célèbre 
'maréchal de “Vauban, prescrit de s’éloigner 
au plus de “200 à 3oo toises de l’objet qu’ori 
veut battre de cette manière , et , en outre , 
de se servir de petites charges , abandonnant 
la culasse du canon sur la sole de l’affût ( ^ ) • 
CoRMONTAiGNE (c), d’Àntoni {d ) , et en géné- 
ral les anciens maîtres de l’art ont adopté l’en- 
semble de la maxime précédente. Dupujet a 
le premier objecté qüe souvent on ne peut pas 
s’approcher aussi près que 200 à 3oo toises, 
et cite des sièges où le canon , tiré à pleine 
charge , produisit de bons effets à des distances 
, beaucoup plus considérables (e). MM. d’ A rçon, 
de MoRiiA et Mandard ont répété la meme 
objectio’n , et l’ont appuyée sur l’exemple de la 
.batterie du fort Sainte-Barbe à Gibraltar. 
Lombard voudrait même , n’importe la dis- 
tance, qu’on employât toujours des charges 

(a) Handbuch etc. — Tables du tom. 2 , pag. 45. * 

(i) Attaque des Places, pag. iy6 et suiv. Édition de Tan 3. 

(c) Mémorial pour l’attaque des Places , pag. 249. Édit, de 
1809. — Id. pour la défense , pag. 178. 

(d) Dell’ Artigli^ria pratica , lib. 2 , § 59. 

(f) Essai sur l’usage de l’artillerie , etc. , pag. 144 et suiv. 
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assez fortes, et qu’on diminuât l’angle de pro- 
jection , s’appliquant seulement à faire raser la 
crête des parapets parties boulets, lorsqu’ils 
commencent à décrire la bi^nchç descendante 
de leur trajectoire, de manière à ce qu’ils en- 
filassent les terre-pleins en les effleurant , et en 
faisant au plus un ricochet qui aurait lieu sous 
un angle peu ouvert, et fournirait, conséquem- 
ment, une nouvelle trajectoire très-rasante (a). 
Mais les défauts de cette dernière méthode 
sont , outre la plus grande consommation de 
poudre et le surcroît de fatigué des pièces , 
que les projectiles plongent dans les ouvrages 
moins près du parapet ; séjournent moins d’ins- 
tans sur les terre-pleins , ayant plus de vitesse 
et cessant de décrire diverses trajectoires très- 
courbes ; et enfin , s’il existe des traverses sur 
ces terrè-pleins , les projectiles se trouvent 
soudain arrêtés , et n’ont plus la chance , dans 
leurs bonds successifs , de passer par-dessus 
' quelques-unes, et de ravager les espaces com- 
pris entre elles. C’est d’ailleurs un avantage 
peu désirable que de procurer aux projectiles 
une plus grande quantité de mouvement ; on 
a éprouvé mille fois que les ricochets , prove- 

• (a) Traité du Mouv.des Projectiles, pag. 8o et suiv.j 128 et 
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nant des plus petites charges, coupaient et 
renversaient jusqu’aux arhres plantes sur les 
remparts [a). Ils ont toujours assez de force , 
en conséquence, pour briser des affûts et 
mettre des hommes hors de combat {b). 

6 °. Les circonstances dans lesquelles il est 
réellement avantageux de tirer • à ricochet ^ 
avec de fortes charges de poudre et sous des 
angles de projection très-aigus , c’est lorsqu’on 
veut détruire des troupes répandues sur une 
vaste plaine , ou sur* une plage à l’instant d’un 
débaï quement , et enfin toutes les fols qu’à la 
mer on canonne de loin quelque navire. Les 
épreuves d’Anvers viennent à l’aMui .de cettç 
opinion. Par exemple , un canon cre 1 8, chargé 
avec 6 livres dé poudre , et pointé sous l’angle 
de I degré, a fourni 8 ricochets, formant entre 
eux tous une portée de 1720 toises; et une 
carronade de 36 , avec la charge de quatre 
livres et demie, pointée soùs le même angle d’é-’ 
lévation , a fourni jusqu’à 10 ricochets et une 
portée de 1606 toises. C’est ici le lieu d’ob- 
server combien il est plus avantageux , quoi- 

(fl) Essai sur l’usage de l’Artfl. , etc. pag. n 5 . 

(b) Dell’ uso delle armi da fuoco , § 190 , et § 204 , *»*. 2-1 
— Nouv. princ. d’Artil. , Irad. deDupuy, maa. xvi, pag. 468, 
etpg, 53 i. 
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fju’en tirant sur jin objet très-eloignë , de poin- 
ter bas pour atteindre par des ricochets , que 
d elever le pointage dans l’espoir d’atteindre 
de , plein fouet; car les épreuves précédentes 
montrent que , même sur un terrain très-favo- 
rable au ricochet , un canon et une carronade 
de 36 n’en fournissent plus étant tirés à pleine 
charge sous l’angle de 7 degrés , et qu’en outre 
le canon porte au plus à ioo 5 toises, et la 
’ carroîfede à 753. J 1 faudrait , pour que les por- 
tées s’étendissent jusqu’à 16 et 1700 toises; 
que le canon luinaiême fît un angle plus ou- 
vert que ne le permet la construction de son 
affût , puisque, la culasse étant abandonnée sur 
la sole , l’angle de projection n’est que de 1 7 de- 
grés, et les portées de 1 3 oo toises seulement (a) . 
Le roulis et la bande du navire, dira-t-on, qui 
diminuent parfois cet angle de la plus grande 
élévation , peuvent aussi l’augmenter. Mais 
supposons que le canon et même la caiTonade 
puissent, dans quelques circonstances, envoyer 
un boulet à toute volée jusqu’à 1 700 toises, ce 
mobile tombant alors sur un seul point , tantôt 
100 toises plus près, tantôt 100 toises plus 
.doin, etplongeant de très-haut, comme fait une 

(a) Ea s’en rapportant k des e'preuves exécutées en France 
dans l’année i ySS. 
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bombe , aura bien moins de chance pour frap- 
per le but , qu’en parvenant à la même dis- 
tance par des ricocjiets successifs , dont les 
trajectoires se rapprochent sans cesse de la 
surface du sol ou de la mer , et ne s’en êloignen t 
jamais assez pour passer par-dessus deç objets 
élevés' (a). Au surplus, il y a bien peu de cas où 
l’on doive faire usage de l’artillerie à i6 et 
1700 toises, ni même à 7 ou 800 ; parce 
qii’indépendamment de l’excessive variation 
qui existe alors dans l’étendue des portées , les 
mobiles s’écartent considérablement à droite 
et à gauche , du prolongement de l’axe des 
pièces (^). 

7°. Il est presque superflu d’avertir que l’in- 



(fl) Rech.sur l’artil. , § 229. — Manuel du canonnier marin, 
pag. i3g. 

{h) Nouv. princ. d’artil. , trad. de Lombard, pag. 43g. — 
Jd.', trad. de Dupuy, p. 283, 375, 45g, etc. — Tracts on 
mathematical and philosophical subjects, etc. , tom. 3 , p. 45. 
— Nouv. expvd’artil. , etc. , pag. lyS. — Traité élém. d’art 
inilit. et de fortif. , par M. Gaï de Vernok , etc. , p. 1 55 , 
Paris , an 8. — Rech. sur l’artil. , tom. 2 , pag. 53j. — Expo- 
sition très-abr. de l’art de la guerre , etc. , par M. Charles 
Hays, etc. , pag. 56. Paris, i8i3. — Handbuch fur officiere, 
etc. , von Scharnorst , etc. , t. 2, tables 4, 5, 6, 7, i5, 16, 
4g, 5o, 5i. — Epreuves faites avec la carronade de 36 sur la 
presqu’île de Giens , année 1812. — Nouv. mém. del’acad. 
de Berlin, année 1780 , pag. 2g. — etc., etc. 
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cUhaison du plan réflecteur , selon qu elle est 
dans le même sens, ou en sens inverse, de l’incli- 
naison de la trajectoire vers le point de chute ] 
diminue ou augmente l’angle d’incidence. On 
sent qu’un projectile qui touche le revers d’une 
lame, d’une butte , ou d’une colline , peut rico- 
^er quand il ne l’eût pas fait en tombant sur une 
surface horizontale. Mais , par la raison con- 
traire , il peut manquer à se relever , quoique 
la trajectoire ait peu de courbure vers le point 
de chute , s’il touche la partie antérieure et 
a.scendante d’un des objets désignés. Eiifln , 
il est vrai de dire que les Inégalités très-gran- 
des de la surface sur laquelle s’opèrent les ri- 
cochets , arrêtent presque toujours les. mobiles 
dans leur course ; de même que les traverses 
qui sont construites , à cette fin , dans les 
branches des ouvrages de fortification. 

Revenons maintenant au paragraphe de 
l’exercice de 1811, qui a fait naître les ré- 
flexions précédentes sur le • tir à ricochet. On 
lit dans ce paragraphe que » les boulets pointés 
» trop haut peuvent toujours rencontrer quel- 
M ques parties élevées du vaisseau. » Une in- 
finité de marins seront persuadés d’avance que 
cette maxime n’est pas très-exacte , ayant ob- 
servé que souvent, dans les condjats , le.s 
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boulets passent par-dessus les mâts, sans pro^ 
duire le moindre ravage. Je l’ai vu dans diver- 
ses affaires de la flottille de Boulogne. Je l’ai vu 
aussi en 1 809 à bord de la frégate la. Cornélie, 
dans un combat contre les Espagnols , sur la 
rade de la Carraque ; et entin ,eni 8 ix,à 
bord du brig le Renard , échoué sur un 
banc à l’embouchure de la Magra , près de la 
Spezzia , et canonné par la frégate anglaise 
LA Topaze. Au reste, les causes devénemens 
de cette nature sont faciles à démontrer ma- 
thématiquement. Supposons que l’angle de 
mire d’un canon de 36 ou de 24 soit de 2 
degrés ( 7 ) , la distance du but en blanc sera 
environ .de 4 encablures ou 4<>o toises. Sup- 
posons en outre que le navire sur, lequel on 
tire se trouve à cette même distance , et que ' 
' le pointage soit dirigé vers la moitié de la mâ- 
ture. Si par manque de coup d’œil, si par 
l’effet du roulis , ou par celui des battemens 
du boulet dans la pièce , ou enfin par ces trois 
causes réunies , l’angle de projection s’accroît 
de 3 degrés seulement ( 8 ) , tous les boulets 
passeront par-dessus Les mâts des plus ^ands 
vaisseaux , parce qu’à. la distance du but ai 
blanc dont il s’agit , la ligne de mire avec 
lacpielle doivent coïncider les projectiles , pas- 
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sera à 1 26 pieds au-dessus de la moitié de la 
mâture dont l’élévation totale excède rare- 
ment 200 pieds. L’augmentation de Tangle de 
projection , d’ailleurs , fût-elTe moindre que 3 
degrés , et les mobiles ne s’élevassent-ils qu’à 
la hautéur des flèches , ou même des mâts 
de perroquet , ils ne réncontreraient sans 
doute rien, ou simplement une voile : il y a 
une infinité de chances pour qu’ils manquent 
les cordages , les vergues et les mâts , ces 
ôbjets ne remplissant qu’une bien petite partie 
de l’espace situé au-dessus du corps d’un na- 
vire , surtout vers les extrémités de la mâ- 
ture ; et , en définitif, il n’y aurait parmi tous 
les objets menfionnésque la perte d’une vergue, 
ou d’un mât de perroquet , qui serait de quel- 
que conséquence. C’est donc à tort que les 
rédacteurs de l’Exercice de 18 ii ont avancé 
qu’il vaut mieux , en général , pointer haut 
que bas. Il est avantageux de faire précisément 
le contraire , 'c’est-à-dire , de pointer plutôt lias 
que haut (9) , à moins que les lames ne soient 
assez grosses pour rendre le ricochet incer- 
tain. En suivant cette méthode , les boulets 
passeront rarement par-dessus les mâts d’aucun 
navire , "quoique l’angle de projection , qu’on 
âchera de rendre très-ai^u, vienne , par acci- 
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dent , à s’accroître de quelques degrés ; et si 
la ligne de mire , au lieu de s’élever au-dessus 
de l’horizon , se trouve incliner vers lui à l’ins- 
tant où le coup part , il faudra que l’erreur 
dans le pointage soit au moins d’une douzaine 
de degrés pour que le ricochet n’ait pas lieu. 

SIXIÈME REMARQUE. 

(( Lorsqu’il y a doublo charge de projectiles , il faut 
» pointer plus haut, parce qu’il en résulte moins de por- 
)) tco , et l’on doit ne pas en faire usage au-delà de huit 
î) cents mètres ou quatre encâblimes pour deux boulets 
)) ronds , quatre cents mètres ou deux encablures pour un 
» boulet rond et un ramé , ou une mitraille. » 

Comme on n’énonce pas non plus ici le 
nombre de pieds dont il faut pointer plus 
haut que le hut , à diverses distances , lors- 
qu’il y a double charge de projectiles , on pré^ 
senterait facilement des cas très-embarrassans 
poui’ des canonniers formés d’après l’exercice 
de i8ii. Mais ce serait des objections de 
même nature que d’aulres déjà faites au sujet 
d’un seul boulet , et elles peuvent êü e suppri- 
mées. Passons à l’examen général de l’usage 
des charges avec plusieurs projectiles. 

MM. Texier de Norbec [a ) , Lucas [b ] , 

• (fl) Bccb. siirl'artil. , §288. , 

{b) Ecole du canon , etc. , à l’usage du vais. U Réculvs. 
Manuscrit. 
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CoRNiBERT (a) et Coupe (A) , prohibent ces 
sortes de charges , quelle que soit la nature des 
circonstances. Je vais rapporter tour à tour 
et discuter l’opinion de ces quatre officiers. 

Voici d’abord comment s’exprime M. 
Texier de Norbec : « Tous ceux qui ont 
n traité des vitesses initiales des charges sur les 
» boulets , n’ont considéré que les poids sim- 
M pies des boulets pour obstacles aux charges ; 
» cependant il est évident, par plusieurs cas , 
» surtout par le dixième et le onzième des ap- 
» plications de la formule précédente , que 
» l’augmentation des obstacles aux charges 
» tend à diminuer notablement la vitesse du 
» projectile , si , d’une part , l’augnfientation 
M de longueur d’âme était nécessaire à une 
» charge trop forte pour produire tout l’effet 
M dont elle est capable dans une pièce ordi- 
>» naire ; d’autre part , l’augmentation des ol>- 
)i stades pourrait diminuer tellement la vi- 
» tesse impulsive de celte charge , qu’elle se 
» trouverait consommée au débouché de la 
» pièce ; car il n’est j)as douteux qu’un plus 

(<i) Tables de portées des canons et carronadçs , etc. . 
pag. i6^ et suivantes. 

(4) Prospectus du méoiorial d’artillerie de la marine, 
pag. 4^ J Toulon, i8i5. 
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« grand obstacle à chassçr ne retarde le pre- 
» mier moment de son ébranlement , en exi- 
» géant une plus grande violence du fluide 
« élastique , tant dans l’augmentation de ses 
»’ ressorts que par plus de poudre embrasée au 
J) premier instant, par plus de résistance au mo- 
» bile, comme on le voit dans le onzième 
« cas , où la vitesse initiale d’un projectile 
M triple n’est que de 706, 7 pieds. Mais it ar- 
>) rivé de là nécessairement que le fluide élas- 
» tique , produit en plus grande quantité , et 
» par cela même plus resserré, exerce une’ 

» force des plus considéraWeS' el des pbis danr 
» gereuses sur les épaisseurs de k pièce. On 
» ne doH donc nullement s’étonner qu’une ' 
» pièce , surtout échauffée par jdusieurs coups 
» antérieurs; vienne à crever dans cette cir- 
» con^nce ; d’où il suit invinciblement qu’il 
M est de la dernière imprudence de mettre 
>» trois boulets dans une pièce avec la charge 
« ordinaire , ou qu’il faudrait diminuer cette 
» charçe ; encore ne pourrait-on pas répondre 
f) que ce dernier parti remédiât au danger de 
« rupture. Mais le plus sage et le mieux est 
» de ne tirer qu’un seul boulet , quel qu’il • 

)) soit , même avec une moindre charge , 

« parce qu’il a seul , ou plus , ou aSsez de 
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» force efficace, et qu’il va beaucoup plus 
>j directement au but, où il est tiré ; au lieu 
» que deux ou trois boulets, outre qu’ils ont 
M moins de force, se causent entre, eux de 
» telles divergences , que peut-être aucun 
M n’atteindra le but , lequel , pour cela ne doit 
» pas être éloigné , comme mainte expérience 
il avec deux et ti'ois boulets l’ont démontré. 
M On n’a pas craint de trop, insister sur la 
» proscripticm d’un pareil moyen de nuire à 
M son ennemi, puisqu’il se tourne plutôt contre 
» ceux qui l’emploient (n). » 

Ën avançant que « tous ceux qui ont traité 
il des vitesses initiales des^ cltarges sur les 
» boulets , n’ont considéré que les poids 
M simples d^ boulets, pour obstacles aux 
» charges, » M. Texier de Noabec. a débuté 
par commettre .une erreur ; du moins s’il a 
entendu par-là qu’on ne s’est jamais oc 
cupé de l’effet des charges de poudre que 
reladvement à .un seul boulet tiré à la fois. 
Le savant qui le premier entreprit ,de dé- 
terminer les vitesses initiales des balles et 
des boulets , tant par des expériences qiie pai' 
le calcul , Robins a dit ce qui suit : « Ayant 
» tiré à différentes reprises une, deux et 

(a) Rçch. sur l’artil.. § 
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» trois balles avec la même charge de pou- 
» dre , j ai toujours trouvé ( eu dirigeant les 
» coups contre le pendule balistique ) , que 
» les vitesses étaient entre elles , à peu de 
i> chose près , réciproquement comme les ra- 
» cines cai'rées de leurs poids : la même charge 
)) qui communique à une seule balle , ’une 
» vitesse de 1700 pieds par seconde*, im- 
10 prime à deux balles une vitesse de i2 5 o à‘ 
» i 3 oo pieds .par seconde , et à trois balles 
M une vitesse de io 5 o à 1100 pieds aussi par 
» seconde [a). « 

Il y a en outre des expériences faites en 
grand , montrant<jue deux boulets tirés avec 
la même pièce, le Ÿhême angle de projection 
et une même charge de poudre, ont une 
portée qui n’est pas considérablement moindre 
que celle d’un seul boulet du même calibre. 
Par exemple , dans les épreuves exécutées e» 
France en 1 783, deux boulets de 36 lancés à la 
fois par i a' livres de poudre , sous un angle de 
projection de 1 7 degrés, ont porté à 1 200 toises; 
et dans les mêmes circonstances la portée d’un 
boulet du même calibre , tiré seul , fut de 

(o) Nouv. prino< d’artil.., scolie de la 7®. proposition. — . 
Pag 81 de la trad. de LoMnAKD, ou p<'ig-'i 74 la trad. de 
DlPt'T. 
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1 4^0 toises. — La portée de deux boulets de 24 
lancés par 8 livres de poudre sous le même 
angle de 17 degrés, a été de 1090 toises ; et 
celle d’un seul boulet de 24, de i 36 o toises («).’ 
Le^ canons des autres cabbres en usage dans 
la marine , tirés alternativement aussi avec un 
et deux boulets , ont offert des résultats ana- 
logues, et confirmés d’ailleurs par des épreuves 
de même nature qui furent exécutées ei| 
Angleterre en 1798 (ô). 

»• Mais dans les premières épreuves ci-dessus, 
c’est-à-dire , celles françaises de 1783, on. voit 
qu’un canon de 6 long , avec 2 livres de poudre 
et sous l’angle de 1 7 degrés , n’a fourni avec 
un seul boulet qu’une portée de 1 1 5 o toises , 
ou moindre, de 5 o toises que celles des deux 
bpulets de 36 lancés par une diarge égalant 
aussi le tiers du poids de leur calibre respectif 
et sous le même angle de projection. Or, pour 
avoir ainsi une portée un peu plus grande que 
celle d’un boulet six fois moins pesant , les 
circonstances du tir étant respectiven^ent les 
mêmes ^ il a fallu nécessairement que ces bou- 

4- * 

(a) Tableau manuscrit de ces épreuves. 

{b) The bombardier and pocket gunner’s , pag 2 o 5 et 210. 
— The sea-gunner’s vade-mecum , etc. . pag. 202. 



*, 
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lets de 36 fassent 'animés d’une quantité de 
mouvement plus grande que le boulet de 6 
livres , ét , s’ils avaient rencontré un solide 
quelconque dans leur course , ils y auraient 
produit une rupture plus con^dérable. On 
sait d’ailleurs, par les expériences de Hutton, 
qu’un boulet du calibre de 6 , lancé- par a 
livres de poudre , a traversé jusqu’à 4a pouces 
^e bois dans un bloc en orme” placé à a 85 
pieds du canon [a). Ces mesm*es , il est vrai , 
sont anglaises , et par conséquent un peu plus 
petites que les nôtres ; mais , si par cètte raison 
il faut diminuer quelque chose de la quantité 
de bois traversé , il faut ausà faire attention 
qu’un boulet de 6 français œtplus pesant qu’un 
boulet de 6 anglais , et sa charge de 2 livres 
poids de mdrc plus pesante que celle de 2 
livres avoirdupois , dans le rapport de 1000 
à 91 5 , ce qui occasione ime certaine com- 
pensatioQ. 11 est noté au demeurant dans les 
expériences de Hutton que le bloc eft orme 
dont ü s’agit, était d’une assez. mauvaise qua- 
lité; mais, en rabon de cette circo^tance, 
et supposat-on qu’un boulet de 6 français , à 
pareille distance de 285 pieds anglais ou 266 

[a) Tracts on mathematical and philosophical subjects , 
«te., tora. 3, pag. i43 et i44- 
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jpieds français, s’enfonçât dans du 'Ibois d’une 
bonne qualité de la meme quantité seulement, 
savoir > 4^ pouces , anglais ou 89,3 pouces 
français , comme la muraille des vaisseaux . 
du premier rang n’a guère au-delà de 20 à 22 
pouces d’épaisseur, et n’est pas pleine partout, 
on peut conclure qu’un de. nos boulets de 6 à 
la distance mentionnée traverserait facilement 
cette muraille , et que des boulets beaucoup^ 
plus pesans la traverseraient encore plus facile- 
ment lorsqu’ils sont animés d’une quantité de 
mouvement assez grande pour avoir des portées 
aussi étendues que ce boulet de 6 , toutes les 
circonstances du tir étant respectivanent les 
mêmes. Or donc, œ n’est avec la crainte 
fondée que des boulets de gros calibre n’aient 
pas, assez de force pour tr^perser la muraille 
des vaisseaux , qu’il est essentiel de ne pas en 
mettre deux à la fois dans un canon. . 

M. Texier de Norbec n’aurait pas dû 
être étranger à celte’ réflexion j car dans le ta- 
bleau des épreuves exécutées en 85 dUnsla 
rade de Castineau, qui furent dirigées par 
lui , et qu’il a rapportées en entier dans ses 
Recherches sur V Artillerie , on voit que les 
boulets de 36 , lancés’ par 6 livres de poudre 
seulement , n’ont jamais manqué de percer 
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la muraille du vaisseau le Lion aux trois dis- 
tances de 200 , 4oo et 600 toises , et qu’ils 
ont enlevé plus d’éclats ou de morceaux de 
bois que les boulets du même calibre , tirés 
avec le même canon et aux mêmes distances , 
avec 8 , 9 , 1 o et 1 2 7 livres 'de poudre. Ad- 
mettons d’ailleurs , et d’après le calcul de 
M. Cornibert , que la vitesse initiale d’un 
boulet de 36 , lancé par 1 2 livres de poudre 
d’une force conforme au règlement de 1 808 , 
«oit de i 343 pieds par seconde (a) ; on .trou- 
vera , d’après le principe émis d’abord par 
Robins, et adopté par ses successeurs, que 
la vitesse initiale d’un même boulet de 56 , 
lancé seulement .par 6 livres de poudre de 
même qualité que la précédente , égalerait 

y 6 pieds par seconde. D’une 

^ la 



autre part , c’est uft principe général en mé- 
canique , et mis également en avant par Ro- 
BiNS , que , la force impulsive étant la même , 
les vitesses sont en raison inverse du poids des 
mobiles. Ainsi , la vitesse des deux boulets de 
36 , lancés par 12 livres de poudre d’une force 
conforme au règlement de 1808 , égalerait 

ou 9$o pieds* par seconde , c’est-à- 

*^7a 

(rt) Tables de portées, etc.;, pag. 198. 
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dire , quelle serait précisément la même que 
celle d’un seul boulet de 36, lancé par 6 livres 
de poudre, projectile et charge qui ont pro- 
duit de si bons effets contre le vaisseau le 
Lion , même à la distancé de Goo toises. Il 
faut observer de plus, que Robins a trouvé, 
par l’expérience , que deux balles tirées à la 
fois, qui auraient dû n’avoir qu’une, vitesse 
de 1200 pieds d’après le principe énoncé ci- 
dessus, en ont acquis ime de i 25 o à i3oo 
pieds ; ce qu’il attribue à la partie du fluide 
élastique qui passe entre les parois de l’arme 
et la première balle , et va pousser la seconde 
au lieu de s’échapper en pure perte 
Ailleurs ce savant reconnaît aussi que, dans 
les grandes charges de poudre , la combustion 
produisant une chaleur très - élevée ,’ la dila- 
tation du fluide élastique doit être , toute 
proportion gardée , plus considéi ^ble que 
dans les petites charges (ô). Or, la formule 

— ^ ■■ donne un résultat trop grand , c’est- 

à^lire , que la vitesse initiale d’un boulet de 36, 

(rt) Nouv. princ. d’artil. , trad. de I.«mbard, pag. 82. — 
Trad. de Duptjy , pag. 174- 

( 5 ) Nouv. princ. d’arlil. , trad. de Lombard, pag. 146 et 
147- — Trad. de Dvply , pag. icjg et 200. 

4 
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lancé par six livres de poudre seulement , doit 
être moindre que gSo pieds par seconde , 
et , par consécpient , moindre que celle de 
deux boulets du même calibre , lancés par 1 2 
livres de poudre; puisque cette dernièré vi- 
tesse est plus grande que ces mêmes p 5 o pieds. 
Or , M. Texier de Norbec, qui connais- 
sait tons les principes précétlens, et qui les 
avait adoptés , n’était pas d’accord avec lui- 
même , en avançant que deux boulets tirés 
à la fois n’auraient peut-être pas la force de 
traverser la muraille des vaisseaux. 

Quant à l’objection qu’il fait teucbant la 
divergence des boulets qu’on tire ensem- 
ble, elle est très - fondée lorsque le but est 
éloigné. Aussi je pense qu’on a eu tous les 
torts possibles dans l’Exercice de 1 8 n , de 
permettre l’usage des charges avec deux bou- 
lets jusqu’à 4 oo toises. Mais de très-près et 
lorsqu’on tire sur des navires qui , pour la 
plupart , offrent au moins, avec leur grée- 
ment et leur voilure, une surface de 1000 
pieds carrés , il est assurément fort avantageux 
de tirer deux boulets au Heu d’un , surJLout 
s’ils sont do gros calibre. Car ,uon-seulemént 
ils auront la force de traverser les murailles 
les plus épaisses , et ils feront deux trous au 
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- * 

lieu d’un, maïs encore chacun d’eux enlevera 
plus d’éclats ou de morceaux de bois que s’il 
était tiré seul, avec une charge de poudre non 
réduite , et ayant une vitesse excessive. Néan- 
moins, comme il n’a pas encore été fait, ou 
publié , d’épreuves suivies pour reconnaître la 
justesse dont le tir avec* deux projectiles est 
susceptible , il semble que la prudence ordonne 
de ne pas l’employer au-delà d’une soixantaine * 
de toises , distance trop petite pour que la 
seiïle divergence des projectiles puisse faire 
manquer jd’ordinaire un navire ou ses agrès. Je 
pense , en outre , que lorsqu’on est presque à 
bout portant , comme dans certains passages 
à poupe , ou dans l’instant d’un abordage , il 
convient extrêmement de charger tous les 
canons avec trois projectiles , dirigeant ceux 
de petit calibre contre les bastingages , et les 
autres contre la partie du navire ennemi dont 
l’élévation correspond à la leiir. Entre autres' 
faits sur lesquels mon opinion est basée, je 
rapporterai les sulvans : 

lo. Robins fit couler des canons de 2 4 ex- 
traordinairement légers et probablement très- 
courts. L’un d’eux , qui ne pesait que 3 oo 
livres, ayant été chargé avec 12 onces de 
poudre seulement, fit passer son boulet au 
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travers d’un massif de bois de chêne épais 
de 2 2 pouces ; et ensuite le même boulet eut 
assez de force pour aller s’enfoncer dans une 
butte de terre (æ). Aiî lieu des poids anglais 
dont il est question ici , supposons qu’ils fus- 
sent français, ce qui n’entraînera pas d’eiTeur 
bien sensible , puisque , si nous augmentons 
le poids du boulet par çelle supposition , nous 
augmentons dans un même rapport le poids 
de la charge de poudi e. La vitesse initiale de 
nos boulets de 24 tirés par un canon de lon- 
gueur ordinaire , serait de 480 pieds, la charge 
de pondre étant seulement de 1 2 onces poids 
de marc , et la qualité de cette poudie étant 
conforme au règlement de 1808, c’est-à-dire, 
telle que 3 onces portassent le globe du mor- 
tier d’épreuve à ii 5 toises (ô). Et si le même 
canon de 24 était chargé avec trois boulets 
et la quantité accoutumée de poudre , ou 8 
livres , Ifi vitesse moyenne de chacmi de ces 
boulets égalerait, d’après le principe théorique , 

— — OU 789 pieds, ou, en y ajoutant 

la correction indiquée par les épreuves de 
Robiks ,' qui est environ d’un dixième , on 

(a) Nouv. prînc. , traduc. de Dupuy, pag. 5i6. 

{Il) Tables du tir, etc. , par Lomisakd , p.^g. 33. 
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aura 868 pieds pour vitessé initiale moyenne 
de chacun de ces boulets , vitesse presque 
deux fois aussi grande que celle de 480* pieds, 
communiquée à un seul boulet du même ca- 
libre par 12 onces de poudre, et qui cepen- 
dant est plus que ^flisante pour faire tra- 
verser à celui-ci un massif de bois de chêne 
épais de 22 pouces. J’entends même 2 2 pouces 
français , parce que notre calibre de 24 étant 
plus fort que celui anglais, et 12 onces de 



poudre poids de marc plus pesantes que 12 
onces CLifoirdupois^ , il y aurait nécessaire- 
ment dans la quantité de bois traversée une 
certaine compensation. Ainsi donc trois bou- 
lels de 24 , lancés par 8 livres de poudre et 
tirés presque à bout portant contre la mu- 

• -n‘ • ' • - ^ • ’• 1 *1 

raille dun vaisseau , auraient beaucoup plus 
que la .force nécessaire pouj^ la traverser , 
ayant chacun une vitesse presque deux fois 
aussi grande que celle qui sufüt et au-delà à 
un bpulet de même calibre, lancé par. 12 onces 
de poudre, pour traverser un massif de bois • 
de chêne épais de 22 pouces. On peut croire 
même que la charge d’un canon de 24 , fùt- 
élle seulement de 6 livres de poudre, au lieu 
de 8 , trois boulets lancés par cette chargé 
auraient ' encore beaucoup plus que la force 
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requise pour lra\<fcrser la muraille d’un vais- 
seau , surtout à la liattteur de la seconde bat- 
teçje don trgis ponts ou d’un 8 o, hauteur 
correspondante à celle où se trouvent places 
les, canons du calibre de 34 ; car la vitesse 
initiale moyenne de chacun de ces trois boulets 

serait représentée par — — = 701 , ou 

avec, la correction d’un dixième , de 8 o 4 pieds 
par seconde. 

2°. Il resuite d’une ex^rience exécutée par 
HuxTOxj le 10 septembrè 1785, avec un 
canon portant des boulèts qui pesaient un 
peu plus, d’une livre, que ces boulets lancés 
par 2 onces de poudre seulement , ont pé- 
nétré de plus de 7 pouces dans uti gros bloc 
foriné avec la racine d’un orme , et placé à 79 
pouces de. la bouche du cknon (a). La vitesse 
initiale de cés boulets n’est p^* énoncée ';' mais 
quelle qu’elle fût , il est assuré qu’elle aurait 
tout au plus été aussi grande que celle de trois 
boujetÿ de même calibre lalicés par trois fois 
autant dé poudre ou par 6 onces. Car indé- 
pendamment qu’il y aurait toujours eu le 
même rap;^rt entre lé poids des charges et 
celui .des mobiles , nous avons déjà reconnu 

. Tracts Qo ^n^llU9n3atic^^l and phiJosophical subjecu, etc. , 
totn. 3 t 38. “ ' 
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que la dilatation du flqide élastique doit être 
plus considérallle , toute proportion gardée , 
à mesure que la combustion s’opère sur de 
plus grandes quantités de poudre. Cependant 
tout boulet d’une livre susceptible de s’en- 
foncer de plus de 7 pouces dans un gros bloc 
formé par la racine d’un orme , possède une 
plus grande force qu’aucune balle de fusil , 
fût - elle d'un calibre nn peu supérieur aux 
nôtres , et lancée par des charges de poudre 
plus • considérables que celles que nous eni- 
j)loyons. Cette assertion est prouvée par di- 
verses expériences exécutées en Angleterre («), 
en Italie (û) , et en Allemagne (c). D’un autre 
côté , des expériences faites à Brest , aux mois 
. _ de juillet et d’août 1786, prouvent que les 
balles de nos fusils de munition , avec leurs 
charges de poudre accoutumées et tirées de 
et f)0 toises de dist^j|l^ , possèdent plus 
que la force nécessaire pour traverser les bas- 
tingages les plus épais qui se trouvent gé- 
néralement à bord des bàtiniens [d). Or, trois 

, (a) Noiiv. princ. d’artil. , trad. 'de L»MnARD , pag 5 oa. — 

' Trad. deDuPUY, pag. 289. — The sea-giimier’s vade-mecimi , 
etc, pag. 173. 

(b) Ësame délia polvere, ou la trad. , § 189. 

(c) Handbuch , *etc. , tom^ i , tables 10 et ii. — Allge- 
.meines Worterbucli , etc., 4'. partie , pag. 5 o et suiv. 

(</} Proces-verbal manuscrit de ces expériences. 
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Loulets (l’une livre , lancés par 6 onces de 
poudre, étant animés chacun d’une plus grande 
quantité de mouvement que les halles susdites, 
et pouvant s’enfoncer davantage dans un corps 
solide, traverseront à plus forte raison avec une 
extrême facilité toute espèce de bastingage 
usité. Les boulets d’une livré sont au reste 
les plus petits qu’on emploie à bord des na- ^ 
vires fiançais ; ce sont ceux des pierriers. 
Donc aussi les boulets des auü'es bouches à feu, 
dont aucun ne pèse moins que 4 livres , peu- 
vent être tirés avec succès trois à la fois contre 
les bastingages , et même ccMitre la muraille 
des gaillards , qui a rarement plus de 8 à lo 
pouces d’épaisseur. Le brig français l’Ekdy- 
Miow , armé de canons de 8 très - coiu'ts et 
très -légers, ayant abordé le brig anglais le 
Pilot, bâtiment d’une forte construction, 
se trouva avoir l^Lossoir en contact avec la 
hanche de celui-ci Ties hommes qui servaient ’ 
le canon le plus en avant, le seul alors qui 
pût se diriger contre l’ennemi , le chargèrent 
à plusieurs reprises avec trois et quatre pro- , 
jectiles , et même une fois ils l’emplirent pi es- 
<pie jusqu’à la bouche , ce qui fit hésiter le 
•servant qui devait y mettre le*feu à remplir 
cette fonction. Cependant il .s’ÿ décida ; et 
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M Laurent, lieutenant en pied du navire, 
de qui je tiens ce fait, pense que le ravage 
produit par ce coup fut très-grand. Je diiai 
encore, en faveur des projectiles* tires ainsi 
plusieurs à la fois et à bout portant, que, 
n’ayant pas le temps de s’écarter beaucoup 
l’un de l’autre, ils frappent presque sur un 
même point , et que leurs chocs réunis favo- 
risent non -seulement leurs immersions, mais 
en outre cpntribuent à ce qu’ils enlèvent de la 
muraille qu’ils traversent de très-grands éclats. 
Ils doivent être considérés , en quelque, sorte , 
comme ne formant qu’un seul projectile d’un 
volume et d’une masse double , triple , ou 
quadruple , du volume et de la masse primi- 
tive , et qui , lancé par la même quantité de 
poudre , doit produire des résultats plus con- 
sidérables , ainsi que Hutton l’a prouvé par 
des expériences et démontré par le calcul [a). 

Mais, malgré lôs faits que je viens de citer 
en faveur des pièces chargées avec plusieurs 
projectiles , je sens qu’on peut m’objecter que 
presque tous les vaisseaux , après un combat , 
ont dans la coque , et même dans la mature , 
des boulets qui s’y sont logés sans avoir eu la 
force de traverser tout-à-fait. Une infinité de 
(fl) jNouv. exp. d’artil. de. , png. 4- 
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causes contribuent à cette circonstance. Les 
canonniers , lorsque les pièces sont échauffées , 
salies et humectées intérieurement , voyant 
qu’elles rtfculent ' avec violence , sont assez 
dans l’usage de abondamment les gar- 

gousses , quoique souvent elles l’aient déjà été 
dans les soutes [a). L’augmentation du recul, 
causée par l’augmentation de ténacité des char- 
ges , leur fait imaginer , comme autrefois à la 
plupart des auteurs d’artillerie ( nt^is je croîs 
à un «seul aujourd’hui) , que la force impulsive 
est accrue ( ^ ) , tandis qu’il est prouvé , au 

(a) Dictionnaire de marine, etc., par Al'biv , pag. i 83 . 
Amsterdam, lySG. ■ — A new naval history , etc., by John 
Entick, pag. XXXIX. London , lySG. — InStruccion sobre piin- 
terias, etc., pag. 6?,. — Tables de porte'es, etc. , pag. loi et 
1Ô9. — The sea-gnnner’s vade-mecum , ' etc. , pag. 174 et 
200. — Mémoire manuscrit sur le service de l’artil. à bord des 
frégates J attribué à M. Mourcues, lieutenant colonel d’ar- 
tillerie de la'marine. — etc. , etc. 

{b) Hydrographie, etc. , par le P.*Fouemf.r, pag. i 34 - Pa- 
ris, iG 53 . — El perfecto artihcial, bombardiero yartillcro, etc. 
por Don Sébastian Ferkandes de Medrano, pag. 91. Amberes, 
1723. — Mém. d’artil. , par Sdrirey de So.nt-Remi, tom. 2 , 
pag. 63 , 3 *. édit. — Méra. de l’acad. roy. des sciences de 
Paris , pag. 83 , année 1716. — An easy introduction topra- 
tical gunnery, etc. by F. Holi.iday , pag. I 25 . London , 175G. 
— Tractado de artilheria,etc. , traducido porTEXEin.A Reb^lo, 
tom. I , pag. 25 . Lisboa , 1 792. — Tables de portées etc. , 
page. lOB. — etc. , etc. 
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contrait^ , que la poudre s’enflamme avec 
d’autant liioins de promptitude et d’efflcacité 
que l’air est plus raréfié par la chaleur ou 
par quelque autre cause , dans l’emplacement 
où s’opère la déflagi'ation («). Les canonniers 
néanmoins , agissant d’après leur manière d(? 
voir , ne laissent pas que de mettre plusieurs 
projectiles dans les pièces , et parfois un trop 
grand nombre'. D’une autre part , les gargousses, 
soit qu’elles aient été saignées ou non , peuvent 
se trouver avariées , avant contracté de l’humi- 
dité dans les soutes et les magasins , ou l)ien 
ayant été môuillées par un coup de mer au mo- 
ment d’ctrc employées (^).. D’autres fois les 
• 

(<j) Esame délia polvcre , ou la traduction p.nr le vicomte 
de Flavigny, § 35 , 44 j 6i et 72. — Le bombardier français, 
par Bf.lidor, pa". xxxin , agi et suiv. — Théorie ncuv. sur le 
inécan. de l’artil. , par Dulago , § 3 q. Paris, I 74 '- — An 
universal dictionary of the marine , etc. , by W. Falco.nfr , 
ou mot Range. London, 17^9. — Tralado de artilleria , etc. , 
por -Don Tomas de Morla, tom. i , pag. 70. — The britisli 
and freiich mariner’s eticyclopaedia , etc. , pag. .267. Lon- 
don , f8o 2. — etc. , etc. 

{b) Ilist. de l’acad. roy, des srienc. de Paris , pa'g. 10 , an- 
née 1726. — Mém. d’artil. , par .SL'RUfl-:Y nr. Saint-Rf.îii, loin. 2 , 
pag. 33 i , 3 e. édit. —A supplément to the pratical ser.-gnnncr’s 
companion , etc , by R. WAnnixoTON, pag. 97. London, 
1781. — Réflex. milit. et polit., par le marquis de Sakta-Cruz, 
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chargeurs , n’ayant pas enfoncé suffisamment 
le projectile, il y a au-devant de la gargousse 
un espace vide , susceptible de faire crever les 
pièces , parce que l’inertie du mobile n’étant 
pas vaincue par degrés ou par le dégagement 
successif du fluide élastique , elle offre au choc 
de ce fluide un obstacle trop subit , trop vio- 
lent, qui occasione une réaction dangereuse 
contre les parois avoisinantes {a). A l’égard 
des mines , qu’il s’agit de faire éclater en tout 
sens, un vide semblable dans \e fourneaii'ue 
saurait être qu’avantageux, du moins jusqu’à 

tora. 5 , pag. aSy , trad. de M. de Vep.gy. Paris, lySS. — 
Nouv. princ. d’artil. etc. , trad. de Lombard , pag. loy. — Ta- 
Lies du tir, etc. , pag. 3o. — Tratado de artilleria , ett. por 
Don Tomas de Morla , toin. i , pag. 5g ; et tom. 3 , pag. 38g. 
— The sea-giinuer’s vade-mecum, etc., pag. lyGetaoo. — 
etc., etc. 

(fl) Hydrographie , etc. , par le P. Fourmer , pag. i38. Pa- 
ris, 1643. — ^ Dell’ uso delle armi da fuoco, ou la trad. par M. 
de Saint-Aubait , § 38. — Bibliothèque britannique , rtc. , 
n°. 82, pag. aa. — Me'm. sur la fabric. des armes portatives 
de guerre, par M. Cotty, pag. 5y. Paris , 1806. — Essai sur la 
chasse au fusil , etc. , page 54. Paris , iy8a. — De la défense des 
places fortes, etc. , parM. Carnot, pag. 56i , 3^. édit, — Mé- 
mo^al de l’officier du génie, etc. , tom. 1 , pag. 28. Paris ,. 

■ i8o3. — Instruction sur le serv. de l’artil. , etc, par M. Hu- 
LOT, pag. Paris, i8i3- — Observations et instructions , 
etc. , par un capitaine de la marine. roy. , trad. de' l’anglais , 
par M. Y.-M.-G. Laolena-n. Paru, i8i5. — etc. , etc. 
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certaines limites , ainsi que l’ont prouvé un 
assez grand nombre d’expériences [a). Mais, 
dans toutes les épreuves faites avec des canons 
d’un certaincalibre, et des mortiers de diverses 
^pèces , un vide entre la poudre et les mobiles 
a toujours nui à la force de projection {b). 

I lloBiNs seul , qui , sans en déduire le motif , 

(a) Mémorial «le l’ofl’ic. clu génie, etc. , tora. r , pag. 3 i et 
suiv. — 'Trailéde fortif. souterraine, e*e. , par M. C.-L. Gii.lot, 
pag. 7 5 . Paris , i 8 o 5 . — AiJo-niém. etc., toni. ?., pag. G4G, 
4 '. édit. — Méin. de finstitiil , toin. 3 , sect. math, et phvsi. 
— ^E.ssais sur quelques parties de l’artil. el des fortif., par le 
général comte Cii'*''''''' ( Chasski.ol'p) , pag. iy 8 et suiv. Milan , 
i 8 ii. — etc.', elc. 

(i) Traité des feux d’artifice pour le spectacle , etc', par 

M. F ( Frezier) , pag. aGi. Paris, i 747 - — Tractado de 

aBlillieria , etc. ^ traducido por Texeir.\ Rebello, tom. i , 
pag. 22 , 23 et 142 ; tom. 2 , pag. 35 et 36 . — Mémorial de 
l’Oflic. du génie , tom. i , pag. 34 - — Rcch. sur les meilleurs 
elf ‘l< à obtenir de l’artil. , etc. , par le général la MARTii.i.irr,E, 
tom. I , pag. log et i loj tom. 2, pag. 829. — Le mouvement 
igné, considéré principalement dans la charge d’une pièce 
«l’artil. , etc. , par L. C. D. G. ( Peyre ) , pag. 178. — Réllex. 
sur la fabric. en général des bouches à feu , etc. , par le géné- 
ral L.v MARTtLi.iÈhE , pag. 83 , 2'. édit. — Septième Mém. sur 
la poudreà canon , par M. Proust ; Journal de phys. , dechim., 
et d’hist. naturelle, mai, 1812, pag. 384 suiv. — Huitième 
Mém. iif.. Journal id. janvier, 181 3 , pag. 338 et 349. — Pros* 
pectus du Mémorial d’artil. de la marine , par M. Coupe , 
page 86. Toulon , t 8 i 5 . — Handbuch fiir oflîciere, etc. , table 
i4*. du i'«. volume. — etc. , etc. . • 
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laissait d’ordinaire un espace d’environ un 
poui.e et demi entre les balles et leuis char- 
ges , trouva , en les éloignant davantage , en- 
core les unes des autres, et, à ce qu’il pa- 
raît , jusqu’à la distance de deux pieds , rjfe 
les vitesses initiales en étaient toujours au^ • 
mentées de plus en plus («). Mais l’espace 
vide , dans les expériences faites avec des ca- 
nons et des mortiers , n’ayant jamais été , à 
beaucoup près , aussi grand proportionnelle- 
ment que dans celles de Rosi ns , on ne doit 
pas regarder qu’il y ait contradiction entre les 
unes et les autres. 

Les projectiles dont la vitesse est diminuée 
par une ou plusiems des causes qui ont été pré- 
cédemment déduites, peuvent ensuite n’arrivtr 
au but qu’après avoir fait beaucoup de ricochets 
et avoir traversé la sommité de vagues élevées. 
D’autres projectiles , quoique tirés seuls , avec 
des charges de poudre entières , et sans avoir 
fait beaucoup de ricocliets désavantageux , peu- 
vent avoir été tirés de si loin qu'ils frappent avec 
peu de force. Mais le cas ôîi l’on atteint le but, 
à une très-grande distance , n’est pas le plus 

(fl) Nouv. princ. d’art, etc. , trad. de Dlpüy , pag. 288 et 
iniv. J ou la trad. de IvOYrBARD, pag. aSi et siiiv. ’ 
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ordinaire. 11 suffit, au demeurant , des autres 
causes que je viens d énoncer pour expliquer, 
en partie, comment il arrive que tous les 
Loulèls ne traversent pas entièrement la mu- 
raille et les mats des bùtimens. Si d’ailleurs 
on observait avec soin ces boulets qui ne pro- 
duisent pas tout l’effet désirable , ou verrait 
presque toujours qu’ils sont d’uu faible ca- 
libre , ou qu’ils ont rencontré des parties dans 
le navire of frant une résistance considérable , 
soit à cause d’une courbe placée* derrière ces 
parties , soit à cause de chenilles ou de cercles 
en fer qu’ils ont eu à couper , soit enfin parce 
qu’ils ont frappé obliquement la surface des 
corps exposés à leur choc. J’ai eu fréquem- 
ment l’occasion de faire des lemarques de 
cette nature : notamment eu i8i4j*à bord 
du vaiSsAu le Romulus , me trouvant en 
compaj^nie de M. Marestier , officier du 
génie maiilime. Quelques jours auparavant , 
ce vaisseau avait été horriblément maltraité 
et avait failli d’èlre enlevé presque dans la rade 
de Toulon. L’escadre française n’avait fait 
aucun mouvement pour protéger sa rentrée. 
Elle était mal armée, mais plus nombreuse 
que celle ennemie; et l’on pouvait cmnpter 
que le vent, qui était du large, aurait poussé 
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dans le fond de la rade tout na vire ami ou 
ennemi qui aurait été dégréé («). 

Dans X Essai sur VArt du Tir h la rner , 
je me suis appliqué à détailler les principales 
attentions que nécessite le bon emploi des 
charges avec double et triple projectile, sur 
lequel les officiers doivent veiller avec assi- 
duité, surtout dans l’état actuel des choses [b). 
Ils tiendront pour certain que, tirés de très- 
près et perpendiculairement aux sprfaces ajus- 
tées , deux ou trois boulets avec des charges 
d’une bonne poudre et pesant le tiers ou le 
quart d’un de ces boulets , auront en général 
toute la force requise pour traverser la 
muraille d’un vaisseau , s’ils sont de gros ca- 
libres , et les bastingages , s’ils sont de calibres 
inférieurs. 

ê 

Examinons maintenant si le tir âvec deux 
et trois projectiles , si avantageux contre un 
navire ennemi, expose rarllllerie à d’aussi 
grands dangers que l’avance M. Texier de 

(a) Cazcvnets de tous 1rs b'ilimens de guerre se trouvant 
en rade de Toulon , lei3 février i8i4- 

{h) Méin. manuscrit sur le service de l’arlil. a bord des fré. 
. gates, attribué à M. Mourglf. , lieutenant colonel d’artillc- 
ric et deTa marine. 
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Norbec , et s’il n’exlste aucun moyen de 
prévenir toute espèce d’accident. 

Je vais d’abord transcrire des Tableaux 
d’expériences sur la ténacité des charges ou 
l’adhérence qu’elles contractent contre les pa- 
rois de l’àme des pièces : les expériences furent 
exécutées avec des canons de fer par M. 
Texier de Norbec, et avec des canons de 
bronze , par M. le chevalier d’Aboville ; les 
unes à Toulon en 1785, les autres à Strasbourg 
en 1 784 i et elles ont été rapportées par 
M. Texier de Norbec, dans ses Recherches 
sur V Artillerie («). 

( a ) Tom. I , pag. laa. 



» 
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Expériences avec des canons en fer , sur la ténacité ou 
l' adhérence de charges , retirées horizontalement par 
moyen d’une corde. 
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Expériences semblables avec des canons en bronze. 
— Avant de commencer ces expériences, on a 
passé un écouvillon mouillé dans les pièces. 
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La première observation que nous devons 
faire touchant les expériences précédentes , 
c’est que les charges , dans une pièce de 24 
en bronze, ont acquis une bien plus grande 
adhérence contre les parois de l’ànie, lorsque 
cette ârne a été mouillée préalablement , que 
lorsqu’elle se trouvait dans son état de sic- 
cité habituelle. Si l’on réfléchit que cela est 
un effet naturel de l’humidité qui augmente 
l’adhérence et le frottement de toute matière 
en contact avec une autre , ainsi que nous 
réprouvons sur nous-mêmes lorsque nos vé- 
temens sont mouillés , on ne fera pas difficulté 
de croire que ce qui a eu lieu dans un canon 
de 24 en bronze , aurait lieu , à certaines mo- 
difications près , dans toute autre pièce , n’im- 
porte son calibre et son métal. Mais la ténacité 
des charges contribue essentiellement à faire 
rompre les pièces en s’opposant , à mesure 
qu’elle est plus grande, à un échappement assez 
subit du fluide élastique par la bouche de l’àme; 
en conséquence il est désavantageux , sous ce 
rapport, de mouiller une pièce, surtout ayant 
l’intention de la charger avec plusieurs pro- 
jectiles. 11 serait même à propos, lorsqu’elle a 
contracté de l’humidité par l’effet des dé- 
charges prudentes , de passer dans l’ame un 
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ëcouvillon n’ayant pas servi , ou recouvert 
momentanément d’un morceau de fourrure 
bien sec et d’une nature spongieuse , afin d’en- 
lever , autant que possible , la crasse et l’bumi- 
dité intérieure. En usant de cette précaution , 
le recul sera moins fort , et l’arme , l’affût , 
les bragues , les crocs , etc. , moins exposés à 
subir aucune rupture. 

La seconde observation que fournit l’ins- 
pection des tableaux précédens , c’est que , 
toutes choses égales d’ailleurs, l’addition d’un 
boulet augmente moins la ténacité d’une 
charge que l’addition d’un valet ou d’un bou- 
chon. Eu effet, prenons au hasard le canon 
de i8 pour exemple ; on voit, premièrement, 
qu’un valet ajouté à la gargousse a exigé , pour 
Œi’on entraînât tous les deux,uneaugmentation 
d'effort représentée par 53 livres ; seconde- 
ment, que l’addition d’uh boulet sur la gar- 
gousse et par-dessus le tout un valet, n’a 
occasioné qu’une augmentation d’effort re- 
présentée par 20 livres seulement; et troisiè- 
mement, qu’en mettant par-dessus la gar- 
gousse un boulet placé entre deux valets, cette 
charge n’a pu être entraînée que par iq4 liv. , 
ou avec une augïnentation d’effort de 1 1 /|. liv. 
pour la nouvelle addition d’ua^Ütalet. Si ou 
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examine l’une après l’autre toutes les expé- 
riences faites à cet égard , on remarquera tou- 
jours pareillement que l’addition d’un valet ou 
d’un bouchon augmente beaucoup plus latëq^- 
citédes charges que l'addition d’unboulet. Ainsi 
donc , lorsqu’on n’emploiera qu’un valet dans 
une charge avec deux projectiles , ainsi que cela 
estexpressëment recommandé dans tous lescas 
dans la mar ine anglaise («) , il y aura encore 
moins à craindi’e d’accidcns que lorsqu’on place 
un boulet entre deux valets ou bouchons , sui- 
vant la pratique ancienne et très-souvent encore 
suivie aujourd’hui, quoique ses inconvéniens 
soient évidemment de rendre le recul plus 
considérable , d’augmenter les’ chances de 
rupture , de retarder le service , et d’être 
plutôt susceptibles de diminuer que d’aug- 
menter les vitesses initiales [b). Je ne m’ar- 
rêterai p’as à combattre le sentiment de 
MM. T KXIER DE NoRBEC (c) OtCoRNIBERT [d], 
([ui ont soutenu qu’un valet placé entre le 

{n) The sea-gunner’s vade-mecum , etc. , pog. igg. 

{h) Mém. d’artil. de Saint-Kimi , tom- i, pag. 279, 
i'-. edit. — ArlÜ. raisonnée, pag. 108. — Traité du mouv. 
des project. , pag. 171. — Nouv. exp. d’artil, pag. lyS. — 
’l'racl» on math., etc., tom. 3 , pag. y et 27. — Spreuves 
d’Anvers. — etc., etc. 

I (c) Rech. sur l^ljRil. , tom. i , ^ ii 5 . 

(d) Tables de portées , etc. , pag. 1 35 et suiv. 
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boulet et la poudre devait augmenter la por- 
tée des projectiles ; toutes les épreuves faites 
à ce sujet ont prouvé le contraire, et tout 
récemment encore celles d’Anvers. H en est 
de même du refoulage ; mais parmi les au- 
teurs modernes , je ne me rappelle mainte- 
nant que Dulacq qui l’ait cru 'avanta- 
geux {a), et qui, du reste, n’en fournit 
aucune preuve directe ni siiflisante. Ou 
a reconnu par expérience , en Angleterre , 
qu’un refoulage excessif , outre les mêmes 
inconvéniens que ceux attachés à l’emploi 
de plusieurs valets ou bouchons, avait, de 
plus, le très-grave inconvénient de faire de- 
meurer contre le fond de l’âme les culots 
de la gargousse et jusqu’à de la poudre 
après que le coup a été tiré [h). Car cette 
munition , étant trop battue , forme une sorte 
de pâte très-lente à s’enflammer, et qui par- 
fois ne s’enflamme pas totalement , surtout 
quand l’intérieur de la pièce est humide , 
et considérablement échauffé par l’effet «le 
décharges précédentes. 

Par le tableau- des expériences sut* la té- 

(<î) Mccanisnie de l’artil. , § Paris, I74 i. 

(6) Observ. et instruct. , etc. j par un capitaine de la marine 
rof. , trad. de l’anglais parY.-JI.-G. Laol’Enav, p. iç). Paris, 
i3i 5. — The sea-giinner's vade-mecum., ctcé, pag. 102 . 
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nacité des charges dans les canons en fer 
( expériences que M. Texier de Norbec 
semble avoir répétées et exécutées en général 
avec plus de soin que ne le furent celles de 
Strasbourg), on voit que parfois des fils de 
carret du valet placé sur le boulet s’engagent 
entre ée projectile et les parois de l ame , et 
causent une ténacité extraordinaire. M. Texier 
DE Norbec («), et après lui M. Corni- 
BERT , ont remarqué très - judicieusement 
que cette circonstance est fort dangereuse 
pour la pièce, principalement lorsqu’un valet 
de la forme ordinaire ou cylindrique a été 
fortement refoulé sur le boulet; parce qu’alors 
la base en contact venant à céder, et prenant 
l’empreinte du boulet , forme une espèce de 
coin circulaire dans lequel le boulet, s’enfon- 
çant de plus en plus durant l’explosion , doit 
exercer contre les parois de l’arme un effort 
considérable , et dans certains cas susceptible 
de faire éclater celle-ci. M. Corkibert dit à 
ce sujet : « Qu’il ne paraît pas qu’on puisse 
» attribuer à d’autre cause la rupture d’une 
» pièce de 8 long de la frégate I’Incorrup- 
« TiBLE, chargée seulement de deux livres 
» de poudre de retour , et un boulet pour 

(rt) Recli. surj^rtil. , loin, i , § 120. 



Digitized by Google 




SIXIÈME remarque. 7.I 

)) l’exercice. Cette pièce était bonne etrégulière, 
» à l’exception de quelques petites ondes 
» de foret dans l’âme, mais qui, n’excédant 
» pas les tolérances accordées par les règle- 
»• mens , ne pouvaient pas obliger le bou- 
» let à des ressauts assez considérables pour 
» Jjriser la pièce : ce canon s’est fendu au collet, 
» et n’a pas éclaté ; ce qui prouve que la rupture 
» a été occasionée plutôt par la pression 
)) que par le choc du boulet (a\ » Les valets 
ordinaires de forme cylindrique paraissent 
donc dangereux, et l’on ne devrait en faire 
usage que lorsque les pièces sont destinées à 
demeurer long-temps chargées, parce qu’ayant 
une grande adhérence contre les parois de 
l’âme , Us sont plus aptes qu’un valet sphé- 
rique à empêcher le boulet de s’en aller à la 
suite de violens roulis, ou au moins d’être 
ballottés dans la pièce. Il est même à propos, 
lorsqu’on est à la mer, ou dans une rade dans 
laquelle l’artillerie doit demeurer constamment 
chargée, de placer, outre le valet cylindrique sur 
le boulet , un autre valet pareil entre ce pro- 
jectile et la gargousse. Par-là, on évite que , 
les pièces étant à la serre la bouche contre 
la muraille du navhe, et le boulet ne pouvant 

(< 7 ) Table* de portées , etc., pag. i34. 




t 



;4 RÈGLES* DE POINTAGE, 

s’échapper, il ne finisse, à force de rouler dans 
râme , par crever la gargousse et mettre le 
feu à la poudre. Plusieiu”S officiers m’ont dit 
avoir été témoins de cet accident. Je ne cite 
pas leurs noms , ni celui des vaisseaux à bord 
desquels ils se trouvaient, parceque, n’en ayant 
pas pris note par écrit , je crains de m’en 
rapporter uniquement à ma mémoire. 

Si je recommande de placer un boulet 
entre deux valets cylindriques pour les bou- 
ches à feu qui doivent rester long - temps 
cliargées, je recommande aussi, lorsqu’on aura 
le temps nécessaire pour décharger l’artillerie 
et la charger de nouveau avant un combat , de 
ne pas manquer de le faire. En suivant cette mé- 
thode , on sera moins exposé aussi à ce que l’a- 
morce ou la gargousse ne s’enflamme pas à cause 
del humidité qu’elles auraient pu contract er. 

Du reste, soit qu’on mette un seul ou plu- 
sieurs projectiles dans les pièces , on doit re- 
garder comme très-convenable de n’employer 
pour chaque charge qu’un seul valet sphéri- 
que. Cette figure leur fait -contracter' moins 
d’adhérence contre les parois de l’âme que 
celle cylindrique, et les empêche de former 
ce coin circulaire si dangereux. Il est exj^res- 
sément recommandé aux canonniers liollan- 
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dais, depuis nombre d’années, de faire les 
valets de la figure d’un peloton. C’est ce qu’on 
lit dans un ouvrage hollandais imprimé en 
T697, et composé par M. Witsen. On lit la 
même chose dans lé Dictionnaire de Ma- 
rine d’Aubin , au mot Canon [a). Ainsi nous 
avons prohahlement tort , soit dit en passant , 
d’appeler , depuis quelques années, cette sorte 
de valets , des valets à l’anglaise. 

En récapitulant tout ce que je viens d’ex- 
poser ci-dessus , on reconnaîtra que , si 
M. Texier UE Nobbec a condamné vive- 
ment les charges avec deux et trois boulet», 
c’est qu’il avait négligé de réfléchir à des ex- 
périences qui ne lui étaient pas étrangères, 
et même à d’autres qu’il avait exécutées. Or , 
sans nous an'êter davantage à combattre 
son opinion , concluons que les canons des bat- 
teries d un navire étant dirigés contre les bat- 
teries respectivement correspondantes de l’en- 
nemi , deux boulets mis à la fois auront toute 
la force nécessaire pour traverser le but dé- 
signé , et suffisamment de justesse pour l’at- 
teindre, si la distance est au plus de soixante 
toises. J’observe ici que l’artillerie des gail- 
lards, qui est composée de canons d’un petit 

(n) Pag. i 85 . Amflcrflarri , 1736. 
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calibre, ou , au lieu de ceux-ci , de carronades, 
ne doit être chargée avec deux boulets que 
lorsqu’on est assez proche de l’ennemi pour 
être à peu près certain de ne pas manquer ses 
bastingages , sur lesquels doivent être dirigées 
les bouches à feu dont il s’agit. Lorsque deux 
boulets lancés à la fois par une d’elles frap- 
pent contre la muraille d’im navire de haut 
bord , ils ont rarement la force dé la traverser j 
ce qui ne doit pas néanmoins les faire regarder 
comme tout-à-fait perdus , puisqu’ils sont 
susceptibles de couper des rides et des chaînes 
^ haubans , ou d’entrer dans le navire au tra- 
vers des sabords. Quant aux charges avec 
trois boulets, comme je l’ai déjà annoncé, elles 
ne doivent être employées qu’à bout portant, 
n’importe le calibre des pièces; et , quant aux 
inconvéniens d’un recul excessif et aux dan- 
gers de rupture» de toute espèce, on y sera 
probablement moins exposé en mettant deux 
ou trois boulets avec un seul valet sphérique 
dans des pièces bien nettoyées et bien séchées 
intérieurement , qu’en employant un seul bou- 
let placé entre deux valets cylindriques, comme 
le recommandent MM. Texif.r de Norbec et 
CoRNiBERT , et se , servant d’écouvillons très- 
imbibés d’eau , ainsi que de coutume. Je ne 
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pai’lerai pas ici des differentes combinaisons qui 
peuvent se faire avec les projectiles autres que 
les boulets ronds , parce que M. Texier de 
Norbec n’a semblé avoir en vi*e que ceux-ci , 
et parce qu’en outre je traiterai en particulier 
ce sujet. Je vais passer maintenant à rexameii 
de l’opinion manifestée par M. Cornibert tou- 
chant l’usage des charges avec plusieurs pro- 
jectiles. 

Cet officier commence par rapporter le 
passage des Recherches sur V Artillerie que 
je viens de commenter , après lequel il ajoute 
ceci immédiatement : 

« Ou lit dans les. Observations à la suite 
» des Ecoles du Canon , des carrona des à bra- 
>» gués lixes , et du jet des grenades à l’usage 
V du vaisseau le Régulus , pag. 5o , ce qui 
» suit : par exemple , au combat de Trafal- 
» gar\ ou V ennemi venait vent en arriéré sur 
» la ligne de Vannée combinée y chacunsentit 
» la nécessité de tirer sur lui de bonne heure , 
)> tant pour le dégréer (pie pour avoir le temps 
» de recharger avant quildût présenter le tra- 
M vers : mais prescfue tous les vaisseaux 
w avaient chargé à double charge , dont la 
)) portée de but en blanc ne s'étend pas loin, et 
» JC remanpiai (juetous les coups tombaieni a 
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» moitié chemin , que les boulets ricochaient 
w et allaient mourir à la flottaison des i^ais- 
n seaux ennemis sans les endommager. J’a^ 
»» sfais faitchavgertoutes les batteries du vaiS' 
» seau le Redoutable avec un seul boulet 
» rond dans chaque piece } j 'ordonnai de corn- 
» mencer le feu sur le vaisseau de l'amiral 
» anglais le V jCTOiLYf h la distance d'envi- 
» ron sept encablures, 04 1 363 mètres, et je fis 
n pointer au milieu du petit hunier de ce vais- 
» seau , qui nous présentait l'avant : de cette 
M seule bordée, il fut démâté de s on mât d'ar- 
» timon , de son petit mât d'hune et de son 
)) grand mât de perroquet. Cet exemple seul 
)) suffit, ajoute M. Cornibert, pour mon- 
)) trer sans réplique combien la vitesse des 
)) doubles charges est moindre que celle des 
» charges ordinaires , et combien on perd des 
)) avantages de l’artillerie par cette charge 
» inconsidérée (a). » 

La première chose à objecter contre le pas- 
sage précédent , c’est qu’un seul exemple est 
loin de suffire en physique ou en artillerie pour 
démontrer sans réplique la solidité d’un prin- 
cipe, et particulièrement dans ce cas-ci. En 
effet, si les canons chargés avec deux boulets, 

(a) Tables de portées, pag. 172 et lyS. 
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au commencement du combat de Trafalgar, 
n’ont pas fourni des portées très-étendues , 
c’est qu’on n’a pas donné assez d’élévation au 
pointage; car les canons de gros calibres au- 
raient pu porter jusqu’à i 3 oo toises et davan- 
tage , eu ayant reçu toute l’élévation que per- 
met de leur donner leur affût. Cette élévation, 
ou cet angle de projection extrême, est de 
17 degrés au moins sur une plate-forme ho- 
rizontale; et dans la circonstance qui nous oc- 
cupe , il pouvait être accru , tant par les mou- 
vemens du roulis que par l’effet de la bande 
qui n’élait pas forte, vu qu’il y avait peu 
de vent , mais qui était en faveur des 
vaisseaux français , ceux-ci combattant du 
même bord que leurs amures. Les épreuves 
exécutées en France dans l’année* 1783 , avec 
les divers canons de marine , dont on mesu- 
rait exactement les angles de projection , sont 
bien plus coneluantes à cet égard que ce qu’on 
prétend avoir remarqué au combat de Tra- 
falgar , à bord de vaisseaux sur lesquels ou 
n’était pas embarqué , et à bord desquels on 
ne pouvait en aucune façon reconnaître le 
nombre de degrés de l’élévation du pointage. 
De plus , il est tout - à - fait extraordinaire 
d’avancer qu’à une distance de sept encà- 
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blures au moins ( en s’en rapportant à ce 
qu’on ajoute ensuite ) , on était à même d’ob- 
server que tous les boulets , après avoir rico- 
ché, allaient mourir à la flottaison des vais- 
seaux ennemis sans les endommager. Je puis 
assurer , par expérience , qu’à deux ou trois 
encâJjlures seulement, il est impossible, même 
en se servant d’une excellente longue vue et 
n’ayant que cela à faire , de distinguer le trou 
d’un boulet , surtout vers la flottaison , qui est 
toujours peinte en noir. Enfin, mettons à part 
cette difficulté, tout insurmontable qu’elle 
est , comment observer les ricochets et les 
effets de plusieurs centaines de coups de canon 
qui partent presque tous à la fois , et qui sont 
suivis immédiatement par une infinité d’au- 
tres ? Quelque confiance qu’il soit juste d’avoir 
dans les connaissances et les talens de l’ancien 
capitaine du Redoutable et duRÉcuLus , ce 
n’est pas un motif de croire des choses aussi 
incroyables que celles-là , et c’en serait un plu- 
tôt de supposer que les copies manuscrites 
qu’on possède de V Exercice des armes à feu 
en usage a bord du Kégulvs , ont reçu des 
additions fautives par des mains étrangères. 
Un trait entre autres , qui aurait dû choquer 
singulièrement M. Cornibeut, est celui-ci : 
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j> J’avais fait charger toutes les batteries du 
» vaisseau le Redoutable avec un seul hou- 
» let rond dans chaque pièce ; j’ordonnai de 
w corfimencer le feu sur le vaisseau de V amiral - 
w anglais leY ictory, à la distance d environ 
» sept encablures , et je fis pointer au milieu 
» du petit hunier de ce vaisseau, qui nous prér- 
» sentait V avant : de cette seule bordée il fut 
» démâté de son mât d’artimon , de son petit 
»> mât de hune et de son grand mât de pèrro^ 

)) quet. » Les batteries du vaisseau le Redou- 
table étaient composées comme celles de tous 
les autres 74» c’est-à-dire , avec des canons de 
36 , 18 et 8. Mais ne considérons actuellement 
que ceux de 18 , comme tenant le milieu en- 
tre les deux autres calibres. En consultant les 
tables calculées par M. Corniberj., on voit 
qu’un canon de 18 , chargé avec un seul bou- 
let et avec six livres de poudre d’une forcé 
conforme au rè^ement de 1808, doit re- 
cevoir une élévation de 3 " 3 o' («), pour at- 
teindre un objet situé sur le meme niveau que 
cette arme , à une distance de sept encablures, 
ou 4200 pieds. Maintenant supposons lyi trian- 
gle rectangle dont le grand côté de l’angle droit 
soit de ce nombre de pieds , et dont l’hypo- 

(a) Tables de portées etc. , pag< a 10. 
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thénuse soit représentée par le prolongement 
de l’axe du canon de i8 j on trouvera , par le 
calcul , que le petit côté de ce triangle opposé 
'à un angle de 3 ” 3 o' , côté qui représente 
l’abaissement du boulet , à la distance dont il 
s’agit , est de 207 pieds. Il faudrait , en consé- 
quence, que le prolongement de l’axe passât 
h iS'j pieds au-dessus d’un point situé dans le • 
navire ennemi , sur le même niveau que le 
canon de 1 8 , pour que ce point fût suscep- 
tible d’être atteint. Cependant on ne règle pas 
le pointage à l’aide de l’axe des pièces , mais à 
l’aide de la ligne de mire effleurant le point 
le plus élevé de la culasse et celui le plus élevé 
du bourrelet. Or, comme cette ligne passe 
au-dessous 'de Taxe et s’en trouve écartée de 
109 piédsf à la distance de 7 encablures, il 
faudrait qu’elle fût dirigée à 148 pieds au- 
dessus du point situé sur le même niveau que 
l’arme , ce qui n’a pas eu lieù dans la circons- 
tance mentionnée; parce que le milieu du 
petit hunier du vaisseau le Victor y était 
élevé au plus de 80 pieds au-dessus de la se- 
conde batterie. En conséquence , tous les bou- 
lets de 18 tirés par le Redoutable ont du 
tomber à la mer avant d’arriver à l’ennenîi , 
du moins si les canonniers de ce vaisseau ont 
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suivi exactement les ordres que leur capitaine 
«St censé leur avoir donnés. Quant aux bou- 
lets de 8 , on sent qu’ils, ont dû tomber* à la 
mei* encore plus en-deç'a de l’ennemi ; et ceux 
de 36 seraient à peine arrivés à sa llottaison , 
en. s’en rapportant toujours au.x renseigue- 
meus ({ue fournissent les labiés calculées par 
M. CüiiNiBioRT. Ce serait encore pis si l’on 
s’en rap[K>rtait aux calculs de M. Tcxier du 
Nohbëc et à ceux de M. de Churruca ; car, 
suivant le premier, l’abaissement • des boulets 
de 36 , i8 et 8, à la distance de sept enca- 
blures , serait de 347 » 4^7 pieds (a) ; 

et suivant le second , cet abaissement , relatif 
à chaque calibre, serait encore* plus considé- 
rable; du moins les résultats qu’il a donnés 
jusqu’à 6 encablures doivent le faire croire 
ainsi. Il est bon de dire en résumé que les 
portées calculées par M. Corntbert sont évi- 
demment trop grandes, pour peu qu’on les 
compare avec les épreuves qui ont été faites 
de nos canons de marine , et notamment avec 
celles exécutées en 1783 et 18 ta. 

Quoique presque tous les boulets de la pre- 
mière.bordée du Redoutable aient dû tom- 
ber à la mer en-deçà du V ictory, ou ne par- 

(if) Recli. sur l’artil. , tom.42 , pag. 326. * 
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4 

venir de plein fouet que jusqu’à sa flottaison, on 
prétend que « de cette seule bordée, il fût 
» démâté de son mât d’artimon , de son petit \ 
» • mât de hune et de son ^rand mât de perro- 
)) quel. *» On regarde tout le feu partant des 
matelots de lavant et de Tan’ière du Redou- 
table comme absolument nul, bien qjie vers 
le {>oste qu’il occupait, la ligne était si serrée 
que le Victory-, en voulant la traverser, fut 
forcé de l’aborder. Admettons , pour un ins- 
tant, avec les auteurs d’une pareille supposi- 
tion , que les coups du vaisseau le Redou- 
table fussent les seuls qui portassent , et por- 
tassent dans^ la mâture quoique dirigés plus 
bas que la flottaison. Cherchons ensuite à de- 
viner les autres avaries qu’aurait dû recevoir 
le Victor Y, en proportion des premières et 
à raçsure qu il s’avançait, jusques à parvenii’ à 
l’abordage. 

' Le ■ vent était si faible que les vaisseaux 
français , portant à deux quarts environ au- 
dessous du plus|près, avaient, pour la plupart, 
de la' peine à gouverner. Les Anglais rece- 
vaient un peu plus de brise, et, venant vent 
arrière toutes voiles dehors , ÿs filaient peut- 
être quatre nœuds. Avec ce sillage , estimé au 
plus hâut possible, k Victory aurait em- 
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ployé de ii' àiü' pour, parcotuûr 7 eneà- . 
blures. 

Lefeu derartillerie de terre a une rapidité ex- 
trême. Des^ïecesk la Suédoise onttiré jùsqua 
dix coup.s par minute dans des épreuves très- 
authentiques [a) ; et , en général ^ les militaires 
expérimentés regardent que les pièces de cam- 
pagne peuvent facilement tirer , dans les com- 
bats , quatre ou cinq coups par minute (/>). 
Le feu de l’artillerie des vaisseaux est d’ordi- 
naire beaucoup plus lent. Je dois dire pour- 
tant qu’on affirme, dans un ouvrage anglais, 
qu’à bord du vaisseau le Foudroyant, com- 
mandé par sir Edward Berry , les canons , 
durant les exercices , tiraient deux à. trois 
coups par minute (c). A bord des vaisseaux 
■français , j’ai observé souvent , et plusieurs de 
mes camarades m’ont assuré l’avoir fait aussi , 
que les canons ne tirent guère ])lus d’un coup 
par quatre' ou cinq minutes, un peu plus ou 

• 

(a) Méni. d’artil. de SaiMT - RiCui , tom. i, pag 33i, — 
Art raisonnée, pag. 68. — Observ. et exp. sur i'artil. , pir 

M. de Saimt-Auban , pag. 149 , Aletliopoüs. 

« 

(/j) Essai sur l’usage de I’artil- , etc. , par Dupujet , pag. S. 
— Méra. luilit., tom. 2 , p.ag. i4i , année 1791 - — Trat-ado 
de artilleria , etc., por Don Toha-s Mo&la , tom. 3, pag. 36. 

(c) Britisl) trident , etc. , t<to. 5 , pag. 338. 
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,un peu moins à proportion de la grosseur des 
calibres, ll'y a , au demeurant , des auteurs an- 
glais qui ont avancé que beaucoup de leurs 
canonniers mettent aussi jusqu’à cinq mi- 
nutes , dans les combats pour charger et 
faire partir un coup de canon [a). Quoi qu’il 
en soit, comme l’équipage du Redoutable 
était très-bien exercé , je ne pense ])as que les 
canons de i8, par exemple , tardassent plus 
de trois minutes à être chargés et tires. Mais , 
pour ne rien supposer qui soit en faveur de ce 
que je veux démontrer , j’admets que les bat^ 
tories de ce vaisseau mettaient l’une dans l’aü-’ 
tre un intervalle d’environ quatre minutes 
entre leurs bordées respectives , et que le- Vie - 
TORY n’en ait reçu que trois , outre la pre- ‘ 
mière , avant de parvenir à aborder lé Redou- 
table. 'La seconde de ces bordées aura été 
reçue par le* Victory à la distance de 4 I 
câblures ; la troisième, à la distance de 2 I en- 
cablures; et enfin la quatrième à bout portant. ^ 
Conséquemment j il est naturel de présumer 
que ce vaisseau aurii été totalement démâté 
avant d’aborder le Redoutable * et qu’il 

(fl) A new and enlarged military dictionary, - etc., by . 
Charles James , fom. . 1 , au mot Cmi. , thii-d . édition. 
London , 1810. — The sea-gunner’s vade-niccnm, etc. , p. 126. 

» 
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ne l'aura joint- qu’en continuant à courir sur 
son erre , circonstance qu’on ne saurait ad- 
mettre sans admettre aussi ,.qu’à mesure qü’il 
recevait des avaries, son sillage ne diminuât 
sensiblement; ce q»i, augmentant le temps 
qu’il lui fallait, primitivement pour ])arcourir 
sept encablures, a du lui faire recevoir une 
ou deu.x bordées de plus que nous ne l’avons 
calculé. Après l’abordage, d’ailleurs», ce vais- 
seau combattit pendant une deuri-beure au 
moins contre son. adversaire ; et, si quelqu’un 
de ses mâts tenait encore debout , il est présu- 
jnable qu’il aurait fini par être abattu, en sup- 
posant toujours très-gratuitement , que le feu 
seul du Rkdou-table eût de l’effet. Cependant le 
vaisseau le Victor? ne fut pas entièrement 
démâté ; ce^qui est constaté par le rapport 
même que le capitaine du Redoutable adressa, 
immédiatement après le combat, au ministre 
de la marine. Ce rapport fut comj)osé en 
présence d’une partie des officiers du Redou- 
table , et je leur en ai entendu faire lectuie 
deux ou trois jours après qu’il fut écrit. 

La dernière objection que je ferai touchant 
le passage précité de l’exercice des armes à feu 
en usage à bord du Réuulus , c’est qu’il n’y 
a pas d’exemple dans l’histoire de la marine , 
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qu’à la distance . de 7 encablures , une • seule 
bordée ( eut -elle été aussi bien dirigée qu’elle 
l’était. mal pour l’eft’et qu’on semblait vouloir 
obtenir ) ait jamais produit de très - grandes 
avaries. A terre même eii le pointage offre 
bien moins de 'difficultés qu’à la mer, on ne 
parvient à atteindre un .objet, situé à 3 et 4 
encablures seulement, ou à 3oo et 4oo toises , 
qu’en j^ctifiant les coups l’un par l’autre , 
ce qui n’a* jamais lieu à bord. L’usage est. 
que les canonniers , aussitôt après qu’un 
coup est parti , se mettent à recharger leur 
pièce , au lieu de cheiacher à observer la chute 
du projectile ; et cela est . physiquement im- 
praticable , dès que l’on fait feu- de. toute Tar- 
tillerie d’un navire. Outre l’incouvcnient de 
la fumée , chaque canonnier n’a |iucun moyen 
de reconnaître son boulet dès qu'il y, en a plu- 
sieurs qui frappent à la fois la surface de la 
mer. Ceux qui frappent contre le navire en- 
nemi ne sauraient être remarqués qua|de fort 
■près '/et, quant à ceux qui le dépassent, leur 
trace étant souvent cachée par lui , on juge 
à tort qu’ils ont aussi atteint le but. Cette 
difficulté exti'ême d’observer l’effet des pro- 
jectiles est cause , avec les mouvemens d’un 
bâtiment , qu’il n’y a jamais eu de combat dé- 
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f isif sur mer qu’à des distances fort peu éten- ' 
dues. Tant de preuves existent de cette vérité, 
que je me réserve d’en parler ailleurs pour la 
mettre dans tout son jour. 

Je crois du- reste avoir démontré suflîsain- 
ment les invraisemblances et les erreurs con- 
tenues dans les deux premières citations faites 
par M, CoRNiBERT , contre l’usage des charges 
avec plusieurs projectiles. En voici 'Une troi- 
sième dont il est facile ‘aussi de faire sentir le 
.peu d’importance. ‘ • 

«t On a trouvé dans l’Instrâction des Maîtres 
» canonniers à bprd de la prise anglaise le 
» .vaisseau de 74 l’Alexandre : 

U ay ant prouvé que Vusage de charger avec 
» deux boulets ronds à la fois , ou avec un 
» boulet rond et un boulet ramé ou un paquet 
»'de mitraille est dangereux et plus nuisible • 
)) qu’utile^ vous empêcherez cette pratique 
a dans les combats [à). » • ' 

he texte original de ce passage se ’troqve» 
dans de vieilles instructions relatives à deux 
actes du parlement passés dans la première 
• année du règne de Géorges II , à l’endroit qui 

concerne les devoirs du niaître - canonnier. 

. • 

(rt) Tables d«.portëes , etc., pag. 174. 
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Voici ce passage en eritîer , tant en anglais 
qii’en français. 

« It appearing bÿ expérience , that firing 
» double round shot , round and double^ 
J) headed shot , or round and grape shot 
» together , is dangerous , and more to make 
r détriment than good service , he '( the 
» Gnnner ) is to take care to j)revent thât 
')) practice in time of action , and to see that 
'» the gnns are hot loâded with such rriixtures, 
» iinlcss it be by the Captain’s order , nor to 
*» suffer any iron - crows to be put in.to them , 
H sincc it is experienced, that they can'do littie 
» or no execution by themselves , and being 
J) put after a’ round shot do'greatly éndanger 
» splilling of' the gun [a). » • ' 

• « On a remarqué, d’après l’expérience, qiïe 
>» le 'tir avec deux boulets ronds , un boulet 
» rond et un ramé , ou un boulet rond et une 
» grappe de raisin mis ensemble , est dange- 
» reux ,■ et plutôt susceptible de ni#e que de 
» rendre un bon service. Il ( le maître-canun- 
)) nier) aura soin d’empêcher cette pratique 
» pendant le combat , et de s’assurer que les 

» canons ne soient pas chargés de la sorte , 

* 

(o) A new naval history , etc. , by Joii.v Emick, pag. XL. 
London, , •' • ■ -• 
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» a moins que n rdrc n’en soit donné par 
« le capitaine. Il ne sounVira pas non^ilus 
» qu’on mette dedans aucune espèce de 
)) barres ou morceaux de fer ; • car il a été • 
)) éprouvé qu’ils font peu ou point d’effet 
» comme projectiles , et qu’étant mis après un 
» boulet, lis exposent grandement le canon 
)) à’ crever (r/ » 

Aujourd’hui meme , quoique les canons an- • 
glais soient coulés avec beaucoup plus de per- 
fection qu’autrefois on s’exposerait à les faire 
crever si on mettait dedans des morceaux de 
fer irréguliers , après y avoir mis un boulet 
ordinaire; car, toutes lès fois que ceux-ci 
s'engageraient entre les parois de l’àme et le 
boulet , ils opposeraient à sa sortie une résis- 
tance extraordinaire/ On n’a pas k craimlt e 
cet accident’ avec la mitraille composée de 
petites ballés de fer, ou même de plomb; et 
il convient d’ailleurs , pour plusieurs motifs , 
de placer toujours la mitraille dans la pièce' 
ayant le boulet, au heu déTy placer apfès 

(n) Aotivellp histoire nasale, etç. , par JoHX ExiirK , p. xl. 
Londres, lySfi.' ’ 

(f>) Relation des coinh. et des évenem. de la guerre marit ' 
de 1778, etc., par y. J. Kprcuelfiv , pig- — Instruccion 
sobre pimterias etc. , pag. 63 . — Exercice de 1808 et i8i i , 
pag 3 o et 3 1 . 
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Ce serait du reste une grand#erreur de croire, 

à cause du passage d’une vieille ordonnance 

trouvée dans des papiers appartenant peut-être 

à un naaître-canonnier , cpie les Anglais ne font 

point usage de charges avec double projectile. 

Cette précaution , qui ne fut jamais observée 

scrupuleusement par leurs marins ; avait été 

commandée par la mauvaise qualité du métal 

des ‘canons , et il y a déjà long-temps qu’on a 

reconnu qu’elle n’était plus nécessairé! M. nu 

Maitz nE Goimpy a dit à ce sujet : « En lisant 

n l’histoire de M. Du Guay - Tuouin ,, on 

» voit qu’il avait une plus grande difficulté à 

» vainci-e les navires hollandais à l’abordage 

» què les anglais. Il y. avait donc une cause 

» particulière qui ocCasionait cettè différence ; 

)) on la trouve en combinant les règlemens 

» de‘ l’artillerie des deux nations : alors les 

» Anglais ne chargeaient leurs pièces que d’un 

» seul boulet, dans la crainte de les faire 

M crever ; ainsi leur feu était mDindre de 

» moitié ; car on lie peut compter le temps 

» nécessaire pour mettre un boulet de plus ; 

» la supériorité actuelle de leur artillerie a-fait 

» corriger cette pratique (a), n 
» 

(a) Traité *ur la construclioa des vaisscaujt , pag. xiv. 
Paris, 1^76. ■ ' ' 



Digilized by GoogI 




SLÎklÊME remarque. 93 

Dans les anciens règlëmens hollandais re- 
latifs à l’artillerie de marine que j’ai été à 
même de consulter , je n’ai pas vu de preuves 
directes qu’il fût prescrit aux marins hoUan» 
dais - de charger leurs pièces , dans certains 
cas,. avec plusieurs projectiles. J’ai vu seule- 
ment que le nonohre des projectiles donnés à 
l’armement était double de celui des charges 
de poudre [a) ; ce qui semblerait prouver en 
faveur de la proposition avancée^ par M. nu- 
Maitz de GoiMpy. Au demeurant, comme 
il ne s’agit ici que des règlemens dej’ Artillerie 
de la marine anglaise , il a paru, en 1812 , un 
* ouvrage qui donne , à cet égard , tous les ren- 
seignemens désirables. On n’.y condamne que 
l’usage poussé à l’excès des charges avec double 
projectile, observant qu’on a reconnu, par des 
épreuves , qu’une pièce , après avoir été- tirée 
vingt coups de ^uite de la sorte> s’échauffe telle- 
ment qu’il parait imprudent de continuer le 
même feu. Néanmoins , lorsqu’on a quelque 
soupçon sur la bonté des pièces , e^es sont 
tirées trente coups , le plus vivement possible , 
avec deux boulets et une charge de poudre 
pesant le tiers du poids d’un de' ces boulets. 
Mais on recommande , pour plus de précau- 

(a; Diction, de marine , etc. , par Âusw , pag. 
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tlon dans les combats, d’employer une charge 
de poudre pesant seulement le quart du poids 
^ d’un, boulet loisqu'on met dans les pièces. plu- 
sieurs projectiles à la fois {a). L’histoire de la 
marine anglaise , durant les deux dernières 
.. guerres , présente d’ailleurs une foule d’exem- 
. jdes de bordées chargées avec plus de deux 
projectiles ensemble , ce qui a toujours pro- 
duit de très-bons effets quand les affaires ont 
eu lieu veigue à vergue. . C’est ainsi qué le 
: Foudroyant et le Lion envoyèrent' chacun 
au vaiss^j^. français le Guillaume Tell une 
bordée avec trois boulçts ronds dans chaque 
pièce , et la Pallas , une avec quatre de ces 
boulets à la frégate française la Minerve (Z>). 

4 Les trois citations que M. Çüunjbeht a 
faites contre l’usage des charges avec plu- 
. sieurs projectiles sont , comme on le voit , 
- très-peu concluantes. Mais il n’en est pas de 
, même de ce qu’il assure avoir observé jien- 
dant qu’il était inspecteur de la fonderie de 
Ne vers. On doit conclure des observations 
qu’il fit alors , qu’à la distance de 1 5 o toises , 
. la déviation de deux boulets tirés ensemble 

(<j) The sea-gunner’s vade-mecum, etc., pag. i 33 *, 174, 
•« 194 , iC9et2o3. ... • • i ■■ 

{b) Brilish tri(^nt , etc. , t. 5 , p. 338 et 318. New naval 
magazine. Jiine, 1800,]). 3 o". 
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€St déjà fort conâdérable , et qu’il faut être 
de fort près , comme à une soixantaine de 
toises, aiusi que. je l’ai .déjà dit, pour em- 
ployer ces charges avec l’assurance de réussir. 
J’ajoute pourtant que , si l’on pointait les ca- 
nons assez Las pour olflenir des ricochets , 
l’un des deux boulets , ou tous les deux , ren- 
contreraient probablement la coque ou les 
agrès d’un navire à la distance de 1 5 o, et même 
de 200 toises. Mais il semble plus à propos , 
je le répète , d’attendre , pour employer deux 
projectiles à la fois^ qu’ou soit à une distance 
de Go toises au plus de son ennemi. C’est à tort 
en conséquence que, dansl’Exercice de 1811, 
on. étend les limites de ce genre de tir jusqu’à 
4oo toises^ou 4 encablures; et le principe 
général à déduire de toqt ce qui précède est 
celui-ci : les charges avec plusieurs projec- 
tiles ^ toujours nuisibles pourV artillerie quand 
elles sont trop fréquentes, sont sans effet con- 
tre V ennemi toutes les fais qu on en estéloigné. 
Lorsqu au contraire on en est fort près, elles 
lui causent de grands dommages ^ doublant ou 
triplant les effets ordinaires de V artillerie 
quelles. ne sauraient fatiguer d’urie maniéré 
inquiétante, en prenant certaines précautions 
dont l'utilité est évidente, mais auxquelles ce- 




RÈGLES DE POINTAGE , 

pendant on ne paraît pas- avoir songé jus-' 
qua ce jour.- 

Après avoir déjà tant parlé des charges avec 
double et triple projectile ', je pourrais peut- 
être me dispenser de m’anêter à combattre 
ce qu’a avancé M. Coupe contre leur usage. 
Mais j’en agirai autrement pour compléter 
la discussion. Cet officier commence par faire 
la citation suivante : . 

(* Tous les marins qui ont voulu obtenir 
» de grands et hrillans succès , sont venus se 
» porter à i oo mètres , et meme plus près, de 
)> leur ennemi. Ainsi, placés , pour. ainsi dire, 
M h bout .portant , ils ont chargé leurs pièces 
» avec deux ou trois , et même quatre boulets à 
» la fois , et, dans peu d'heures, isune victoire 
» complète aété le résultat de cette audàce[a) . 
M. Coupe ajoute ensuite : 

« Disons aussi que , dans peu d’heure^' , 
» les canons leur ont crevé aux yeux , ce qui 
» est beaucoup plus exact. » 

» • Quelle exactitude de tir et quelle vitesse 
J) veut - on que cette énorme quantité de 
>} projectiles puisse obtenir en diminuant la 
» charge , ce qu’il faut indispensablement , 
» si l’on veut diminuer les épaisseurs ? Si l’on 

(a) Manuscrit du tab’eau de l’architecture navale, par M. C>. 
Dvpitî. 
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» ne diminue que les longueurs , plusieurs 
» boulets sortiront sans force. Comment per- 
» ceront-ils le vaisseau ennemi ? Comment 
» ont-ils procuré la victoire ? Ils ont fait crever 
» beaucoup de canons anglais , comme des 
♦> nôtres ; parce que , lorsque cela arrive , 
» les pièces sont déjà échauffées par les coups 
» qu’elles *ont lancés avant ; car on n’attend 
» pas à être à 5o toises pour commencer le 
» combat [a). » 

M. Coupe mêle sans motif suffisant, ce 
me semble , la question relative aux charges 
avec plusieurs projectiles , et celle relative à 
à l’épaisseur des pièces. Les marins qui se 
sont servis de deux , trois et même quatre 
boulets à la fois, l’ont fait avec les canons 
ordinaires et avec des charges de poudre qui 
probablement n’avaient pas été diminuées. J’ai 
essayé de démontrer précédemment que , dans 
les canons de gros calibre , on pouvait réduire 
les charges de poudre au quart du poids du 
boulet, au lieu* du tiers , et que trois boulets 
lancés à bout portant, avec ces charges de 
poudre , auraient encore toute la force néces- 
saire pour traverser les œuvres mortes d’un 

(a) Prospectus mémorial d’arli). de la marine, pag. 49. 
Toulon, 181 5 . 
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navire. On ne doit pas du reste diminuer la 
charge ordinaire des carronades , qui est déjà 
. fort petite , et dans aucune circonstance les 
charger avec plus de deux projectiles à la fois. 
Si nous construisons un jour des canons plus 
.courts et plus légers que ceux actuels , il 
faudra en agir avec eux de même qu’avec les 
.carronades. C’est ce que font déjà tes Anglais , 
qui ont hahituellemeiit des canons de chaque 
calibre , de trois longueurs et pesanteurs diffé- 
rentes. Ils les distinguent par les noms de pe- 
sant ou long ( heavy or long ) , moyen ( me- 
dium), et légér (light). Ils en ont même 
de sept ou huit espèces différentes d’un même 
calibre [a). Ceux que M. Coupe a pu voir à 
bord du Berwick. , du Swiftsui^ , de rHA,w- 
mbal' et de I’Alexande.r , étaient de l’espèce 
la plus longue et la plus pesante. Mais laissons 
cette 'question à part, pour ne nous occuper 
que de celle qui concerne les charges avec 
plusieurs projectiles dans les canons ordinaires 
de nos vaisseaux. On ne saurait se dispe;iser 
de convenir, avec M. Coupe , que tous les 
marins n’attendent pas à être à 56 toises pour 
commencer le feu. Il y en a qui , dès la dis- 

tu) The Bombardier and Pocket Gumior’s , etc. , p,ig. 204 
et ao 5 . The sea-gunner’s vade mecum, etc. , pag 121. 
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t^nce de 800 à goo toises , font feu d#toute 
leur artillerie , et bientôt après de toute leur 
mousqueterie , s’enveloppant en dedans et en 
dehors d’une épaisse fumée, qui est cause que 
chaque canonnier ou fusilier lire au hasard , 
et que l’ennemi s’approche autant qu’il le dé- 
sire sans éprouver d’ordinaire aucune perte 
notable. Mais si des cajiitaines , qui ignorent 
les premières règles de leur art , prodiguent 
ainsi les munitions et fatiguent l’artillerie avant 
que d’étre à une distance convenable , et se 
mettent presque hors d’état de combattre avan- 
tageusement lorsqu’ils s’y trouvent parvenus , 
les bons officiers de mer n’en ont jamais agi 
de la sorte. Tourville, du Guay-Trouin, 
Jean BA^hT, Forbin et nos autres grands 
marins, ont tenu une conduite très-opposée (a). 
Du Guay-Trouin , par exemple, dit mot pour 
mot , dans ses Mémoires : « Je l’avertis ( un 
» des capitaines sous ses ordres) que , pour y 
M bien réussir ( à donner l’abordage ) , il ne 

(a) Hist. gén.dela marine, etc. , t. 2 , pag, 456. — Vie de 
Touhvillk, etc. , tom. i , pag. i3g et 169; toin. 2, pag. 122 
et i 34- — Vie de Jean Bart, etc., pag. 141 .— Vie de 
Forbin , etc. , pag. 272. — Vie de Dü Gcaï-Troui.n, etc. , 
pag. i5 et i3g. — Mcm. de id. , pag. 36, 3g et t?g. — Theat, 
, gall., par GrecorioLeti, vol. 7 , pag. 197. Amsterdam, t6g5. 
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' n fal^ît pas tirer un coup , que ses grappins 
)) ne fussent jetés de l’avanten an'ière, etc. (a^.‘ 
Jean B art avait coutume « d’essuyer la pre- 
)) inière boi;dée de rennemi , de ne lâcher la 
» sienne qu’à portée de pistolet, et de monter 
» aussitôt à l’abordage (ô). » D’autres braves 
officiers , émules de ces • grands hommes , tels 

que DE LA JaiLLE , DE RoQUEFEUILLE , DE 

Nancis, DK IVuis, d’Hocquicour, etc. , étaient 
pareillement dans l’usage de ne riposter à 
rennemi ([ue le plus près possible; et comme 
eux ils obtinrent des succès (t). Cette noble 
résolution , et les avantages qu’elle entraîne , 
sont devenus , de nos jours , lé partage des 
Anglais. La bataille de Trafalgar en est une 
des preuves les plus marquantes. Mais , quelle 
que soit l’impression que doivent produire sur 
l’esprit des faits aussi imposans , je pense que 
les capitaines de navire devraient avoir une 
conduite tenant le milieu entre celle où l’on 
«•ommence le feu de, trop loin et avec trop 
de vivacité, et celle où l’on attend , pour ri- 

(«) Mem. de du Guay-Troci.v , pag. 104. 

( l >) Vie Je Jean Bart, pag. 202. 

(c) Vie de du Guay-ïroüix , etc. , pag. iy 3 . — Mëm. de 
i^^., pag. iü 5 et 126. — Vie de Tourville , etc., tom. i , 
pag 43. — LesUoni. ül. de la marine frarç. , etc. , pag. 188, 

» 
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poster, à être prescjue à bout portant. 11 serait 
probablement fort convenable , dès une dis- 
tance variant de 600 à 1000 toises, selon letat 
du vent et de la mer, et la nature des bou- 
cîies à feu , de commencer à tirer coup par 
coup ; observant bien la chute des projectiles 
pour rectifier le pointage , qui serait confié à 
un seul homme, celui auquel on aurait re- 
connu d’avance le plus de coup d’œil et d’ha- 
bileté. Arrivé à 200 toises , on enverrait une 
première décharge générale d’artillerie , sup- 
posant toutefois qu’on fut certain d’avoir le 
temps de recharger les pièces et d’être débar- 
rassé de la fumée avant de parvenir à une tren- 
taine de toises , ou mieux encore à bout por- 
tant de l’ennemi, auquel on enverrait' alors 
une bordée à double Ou triploéprojectile. Je 
suppose ici que les canonniers ne soient pas 
mieux exercés que de coutume ; car ,.si l’on 
avait de l’avantage de ce coté , il serait à 
propos , et principalement lorsqu’on serait à 
même de venir se placer au vent et_ par la 
hanche de son adversaire, qu’après av oir d’abord 
engagé le. feu de très-loin , coup par coup , on 
setintdans la position désignée, à lao ou i 3 o 
toises ; donnant de temps à autre de grandes 
aulofféés pour découvrir l’ennemi avec pres- 
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que tonte l’artillerie , et s’appliquant à pointer 
avec précision. On serrerait l’ennemi à mesure « 
qu’on lui verrait des avaries plus grandes qu’à 
soi-même , et l’on précipiterait le feu à pro- 
portion de la diminution de la distance; car, 
moins l’objet est éloigné , et plus le pointage 
devenant facile requiert moins de soin. Si l’on 
était sous le vent , il conviendrait de chercher 
toujours à engager à contre-bord, manceuvrant 
d’une part pour ne pas se laisser enfiler , et 
d’une autre part pour gagner la position de 
la hanche du vent de l’ennemi ; position qui , 
parlant en général , est la plus avantageuse de 
toutes. Au surplus , ce serait une entreprise 
assez étendue que d’offrir un système de ma- 
nœuvres combinées avec l’art du tir , selon 
l’état du vent^et de la mer ; la force intrinsèque 
des combatlans ; la position qu’on occupe res- 
pectivement ; les avaries qu’o.n éprouve ou 
qu’on fait éprouver; les qualités du navire qü’on 
monte et de celui qu’on a pour adversaire ; le 
degré de discipline , d’instruction et de bra- 
voure de chaque équipage ; la confiance qu’on 
a dans soi-même; l’idée qu’on se forme du ca- 
pitaine ennemi ; etc. , etc. Mais, il faut le dire 
en .faveur de ceux qui ont plus de courage 
que d'application , l’audace , accompagnée d’un 
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peu de jugement et de pratique , supplée à bien ’ • 
des avanfages et dispense de bien des combi- 
naisons. Tout Capitaine sera fondé à espérer 
des succès , lorsqu’imitant, sous cei-tains rap- 
ports , la plupart des héros de la marine , il 
viendra le plus directement possible à une tren- 
taine de toises de son adversaire, ou mieux 
encore à bout portant , lui envoyer une pre- 
mière bordée à douJjle ou triple projectile,' 
et continuera de la sorte , sans se décourager 
par aucun accident. Les canonniers , du reste , 
doivent pointer alors au milieu de la batterie 
des gaillards de l’ennemi ; les gens de la mous- 
queterie ajuster le capitaine , les officiers et les 
chargeurs [a) ; et ceux qui jettent les grenades 
sont avertis que ces projectiles , lancés d’un en- 
droit élevé , ne peuvent guère aller plus loin 
que de i5 à i6 toises, et i3 environ quand 
on est de niveau (A) . Mais.revenons à ropiiiioii 

(n) lîist. génér. de la marin. , etc. , tom. 2 , pag. 479. — 

Refl. milit. et polit., trad. de l’espagnol, de M. le marq. de 
Savta-Cruz de Marze^ado, par M. de Vergy, tom. 2 , p. 2G8 ; 
tom. 5 , pag. 72, y 3 et 74. — Comment, sur les Mem. de 
Montbcuculi , etc. , par Turpin de Crissé , etc. , tom. 2 , v 
pag. 4oo- — A new and enlarged military dictionary , etc. , 

1)3' Chari.es James, tom. 2 , au mot riflemen^ 

{b) Mémorial pour la défense des places , par Cormostaicme, 
pag. 2 o 5 , édit, d» 1809 — The brislisb and frencb mariuer's 
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de M. Coupe touchant les charges avec plu- 
sieurs projectiles. . . » y 

Cet officier, après avoir condamné la ré- 
flexion qu’il cite en premier lieu , sans dé- 
montrer la fausseté de celte réflexion p^ des 
faits , ou plutôt contradictoirement à tous les 
faits que présente l’histoire de la marine ; cet 
officier , dis-je , donne immédiatement après 
des tableaux relatifs aux charges de poudre , 
aux longueurs , aux épaisseurs et aux poids , 

des bouches à feu de la marine française et 

« » 

anglaise , qui occupent , avec les discussions 
dont ils sont accompagnés , une quinzaine de 
pages. Ensuite M. Coupe, pour prouver com- 
bien il est dangereux de charger les pièces avec 
plusieurs projectiles , rapporte que , durant les 
22 ou 25 ‘années qu’ont duré nos dernières 
guerres maritimes , il a crevé treize canpns à 
bord de nos vaisseapx. Il ne fournit du reste 
aucune preuve que ces canons aient été chargés 
avec plusieurs projectiles. Mais il ajoute, sur 
le rapport de M. Masse , capitaine d’artillerie , 
qu’à l’exception de trois , toutes les carro- 
/ nades du Royal Sovereign crevèrent à la. 
bataille de Trafalgar , et qu’il en arriva à 
« 

Encyclopæclia , pg. 114. London, 1802. — The sea-gunner’s 
vade-iuecuin. , p.ig. 1G2. 
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peu près autant à bord du Britannia. Ces 
deux- faits , que je sache , ne se trouvent con- 
signés nulle part ailleurs que dans le Pros- 
pectus de M. Coupe. Mes motifs de les ré- 
voquer en doute sont ceux-ci : i“. Les carro- 
nades anglaises , dont la fonte est très-soignée , 
ne sont chargées d’habitude qu’avec un seul 
projectile de leur calibre; le poids de la charge 
de poudre varie depuis le 8 *. du poids du bou- 
let jusqu’au i 6 e., et il est le plus ordinairement 
du 12^. Dans les épreuves de réception, il 
est triple de ce dernier (o). 2®. On a re- 
connu de tout temps que les pièces de fer 
longues sont les plus, sujettes à crever ; incon- 
vénient qu’on ne peut prévenir en renforçant 
considéi'ablement le métal , qui alors est en 
trop grande quantité pour acquérir dans le 
coulage une union très-inlime (ô) ; or , par la 
raison contraire , les bouches à feu de fer, 
très-courtes , sont infiniment moins exposées 
à crever que les autres , pour peu que leurs 
épàisseurs-soient proportionnées aux explosions 
qu’elles ont à supporter. 3°. Le Royal Sove- 
REiGN et le Britannia , qui furent extrème- 

(a) The sea-gunner’s vade-mecum , etc. , p.ig. j 33 , 175 et 
aoi. — The bombardier and pocket gunner’s , etc. , pag. 88. 

(i) Dell’ luo delle arini da fuoco , pag. 102. 
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ment exposes au feu dans la bataille de Tua- 
FALGAR , n’eurent le -premier que 128 , et le< 
second que 49 hommes hors de combat. Si 
l’accident des carronades fût arrivé , il eût 
sufü probablement pour causer seul de plus 
grandes pertes à ces deux vaisseaux {a). 

Voici finalement en quels termes M. Coupe 
termine sa discussion sur les charges avec 
plusieurs projectiles. 

«f Est-ce assez ?... Arrêtons les écarts de 
» notre imagination. . . . Ecrions-nous donc, 
» avec ces auteurs anonymes , sans nous ca- 
« cher , mais dans un sens plus juste. 

» Écrions-nous donc ; 

» Au nom de l’honneur national , de l’in- 
« térêt de la France , de la gloire et de la vie 
M de ses défenseurs ! au nom de l’humanité 
)) enfin , n’âugmentez pas les dangers des équi- 
w- pages du Roi! N’affectez pasjeur moral, 
n ne jetez pas l’épouvante dans nos, vaisseaux 

» avec vos canons idéaux ! N’accusez 

» plus les gouvernemens , s’ils arrêtent vos 
» imaginations en délire , s’ils ménagent les 
» fonds de l’état ! Remerciez - les , au con- 
» traire , d’épargner le sang des sujets , de les 

{a) The London Gazelle extraordirary, 27''’. nov. i 8 o 5 . — 
The gloriou* britisb flag , etc. , pag. 75. 



• 
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» empêcher de se ruiner ! Revenez aux règles 
» du bon sens ; mêlez-vous de votre métier , 
M laissez là Texier , et dites que ,• lorsqu’il est 
» question de traiter de l’artillerie , il faut en 
» laisser le soin aux artilleurs («). » 

J’ai tâché de démontrer, contre l’opinion de 
MM. Texier de Norbec, Lucas y Corni- 
BERT et Coupe, et d’après des principes gé- 
néralement reconnus , joints à des faits et des 
épreuves authentiques , que dans nos canons 
ordinaires de marine , en prenant la précaution 
de les bien nettoyer intérieurement , de dimi- 
nuer un peu les charges de poudre , et de 
n’employer jamais qu’un seul valet sphérique , 
il devait parfois être avantageux de mettre 
dans ces [)ièces plusieurs projectiles ensemble. 
J’opposerai encore à l’autorité de ces quatre 
officiers , d’une port , ce qui est prescrit dans 
\ Ordonnance de 1786 (^) , et dans les Exer- 
cices f/e i8o8 (c) 1811 {d)‘, d’une autre 

part , ce qu’ont dit MM. Robert P a rk {e ) , 

(a) Prospectus du Mém. d’artil. de la marine , etc. , p. 66. 

(i)‘'Règlenl. concern. le serv. des offic. de marine à la mer, 
art. 81. . , 

(c) Pag. 3 o. 

(dfV. 29 et 3 i. 

(e) Défensive war by sea , art. 8 , pag. 162 et suiv. Ipswich, 
1704. 
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Maitz de Goimpy {a ) , de Kehguelen (jô) , 
Bourde de Vili.ehuet ( c ) , Au disert 
DE RaMATÜELLE (éf) , DE ChüRRUCA (<?) , 
Mountaine (/) et Robert -S iMMONs (g^). 

J’ai déjà cité en outre des circonstances prou- 
vant que nos grands hommes de mer, ainsi que 
la plupart de leurs émules , avaient toujours 
cherché à combattre de près, et avaient d’ordi- 
naire fait charger leurs pièces avec plusieurs 
projectiles. J’ai cité aussi quelques exemples 
attestant, que les meilleurs marins anglais en 
ont agi jadis , et surtout en agissent de même 
aujourd’hui. Mais on pourrait faire tant de 
citations à cet égard , qqe je dois me borner 
à présenter le titre des principaux ouvrages où 
elles se trouvent. Ces ouvrages sont : Impar- 
tial Memoirs of the lives and characters 

(a) Traité sur la constr. des vais. , pag. 14. 

(b) Relat. des comb. et des évén; de la guerre marit.' 
de 1778, etc. , pag. 1 1. 

(c) Le Manœuvrier , etc., pag. igS , édit, de l’an 8. 

(d) Cours élém. de tact. nav. , pag. 490- 

(e) Instruccion militar para el navio Conquisitador ^ etc. , 
pag. 89, Brest., 1799 — Instruccion sobre punterias , etc., 
pag. 62 et 63. 

{f) The seaman’s vade-mecum , etc., pag. 140, 147^ i 49 
i 52 , i 53 , etc. London , 1780. 

{g) The sea-gunner’s vade-mecum. , etc., p. i 33 , 174 
*94, i 99 ct 2 o 3 . . 
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of ofjicers of the Navy of Great Britain. 
— The Naval Chronîcle. — 'l'he British 
vident. — A Voyage round the W orld , 
heing an Account of a' Remarkable enter- 

prize begun / h 1 7 1 9 The Naval History of 

Great Britain A New Naval History y etc. 

-t- Naval Anecdotes — Burney's lives of na- 
val Heroes. — Naval magazine. — New na- 
val magazine. — Bibliographia navalis . — etc. 
J’opposerai , en dernier lieu , à l’opinion con- 
traire aux charges avec plusieurs projectiles , 
des faits qui ne’se trouvent encore dans aucun 
livre , et qui sont choisis parmi beaucoup 
d’autres qu’on m’a racontés verbalement. J’ai 
donné la préférence à ceux qu’on va lire , 
parce que je les tiens de témoins oculaires , 
à l’exception du premier , et parce qu’ils sont 
liés à des actions assez récentes que tout Fran- 
çais aimera sans doute à entendre rappeler. 

Le capitaine Bompart fit charger des ca- 
nons avec cinq boulets à la fois dans la glo- 
rieuse affaire qu’il engagea sur la frégate I’Em- 
jBuscADE , contre la frégate anglaise le Boston. 

A bord de la frégate la Preneuse, com- 
mandée par le capitaine l’Hermitte ( actuelle- 
ment le contre-amiral), on employa souventtrois 
projectiles ensemble , et jusqu’à quatre , du- 
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rant Faclion où cette frégate battit si complè- 
tement , et obligea à prende chasse , le vais- 
seau anglais le Jupiter , expédié du Cap de 
Bonne-Espérance pour s’emparer d’elle. 

Par le résultat d’une manœuvre bien conçue 
et bien exécutée , lorsque le capitaine Second , 
commandant la Loire, donna une volée plei- 
nement en poupe de laMERMXiD, dont lemàt 
d’artimon et le grand mât tombèrent ensem- 
ble , la plupart des canons étaient chargés avec 
deux boulets. 

Le capitaine Trou DE (actuellement le contre- 
amiral), étant chassé sur le Formidable par 
la divisioude Sir James Saumarez, et serré 
au feu par le Superb et le Venerable, 
vaisseaux de 74 , et par la frégate la Trames, 
donna l’ordre dans les batteries ( les gaillards 
étaient désarmés faute de monde ) de tirer , 
avec triples projectiles, contre lé Venerable, 
qui fut désemparé de tous mâts , et qui se 
trouvait alors à un quart d’ehcâblure environ 
de son adversaire. 

Enfin , lorsqu’une division anglaise appa- 
reilla de l’île de Bourlion pour chasser les fré- 
gates françaises I’Iphigenia et I’AstrÉe , la 
frégate anglaise TAfricaine devança les au- 
tres bâtimens de sa division ; et , . comme 
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elle avait reçu à bord un grand supplément de 
soldats et de volontaires de toutes classes , elle 
se crut assez forte pour commencer à engager 
de près les frégates françaises , et principale- 
ment riPHiGENiA. Voyant cependant qu’une 
affaire au canon lui devenait très-défavorable , 
elle manœuvra pour aborder celle-ci , et avait 
alors ses hauts couverts d’assaillans. Le com- 
mandant Bouvet, qui avait fait charger les pièces 
impaires avec deux paquets de mitraille, et 
les pièces paires avec un boulet et un paquet de 
mitraille , lui envoya une volée à bout portanL 
L’Africaine amena. Les Français, en l’amari- 
nant , trouvèrent ses gaillards jonchés de ca- 
da\Tes , amoncelés les uns sur les autres , et 
mutilés au dernier point. Ils apprirent, qu’à 
l’exception de cinq ou six individus , tous ceux 
qui s’étaient présentés sur le pont et dans les 
liauhans pour aller à l’abordage, avaient été 
à la fois mis hors de combat. 

Après avoir prouvé de diverses manières 
combien il est parfois avantageux de charger 
les pièces avec plusieurs projectiles , je vaia> 
entrer dans quelques considérations relatives à 
la nature particulière de ces projectiles. 

C’est à tort qu’on fait mention , dans l’Exer- 
cice de i8i I ^ d’employer ensemble un boulet 
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f r 

et un boulet rame'. Le boulet ramé’, tournoyant 
avec vivacité , choqué rudement le boulet , lui 
procure et acquiert une divergence plus grande 
que si les deux mobiles étaient sphériques ; 
et , en outre , il se brise presque toujours en 
plusieurs morceaux. M. Corjiibert rapporte 
avoir observé ces faits très-fréquemment (lo). 
Le seul cas où il y aurait peu d’inconvénient 
de tirer avec un boulet ramé accompagné d’un' 
boulet, ou même d’un autre boulet ramé , 
c’est lorsque les canons sont autant élevés pouf 
le moins que les bastingages d’un^navire , que 
l’on combat à bout portant; et principale- 
ment si on lui donne une volée en poupe 
car cet endroit , qui est presque entièrqment’ 
occupé par des fenêtres et des sculptures , 
offre encore moins de résistance aux projec- 
tiles que les plus faibles bastingages ; et quelle 
([ue soit la petitesse des fragniens des bou- 
lets ramés , ils auront probablement la force 
nécessaire pour causer beaucoup de mal dans 
l’intéiieur du navire.- Ce n’est , au reste , qu’à 
^défaut de mitraillé qu’il faut employer de la 
sorte les Imulets ramés : l’effet de celle-ci sera 
toujours plus sûr et plus multiplié. 

‘ 11 y a d’ailleurs un inconvénient assez grave 
à employer ensemble nn . boulet ù’amé et un 
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boulet, abstraction faite de la fracture du 
boulet rame et de la divergence excessive 
des deux mobiles. 

En effet, la forme du boulet ramé ne le 
rend dangereux que contre le gréement ; mais 
il n’est guère susceptible de traverser aucune 
partie de la muraille des navires ayant un 
fort échantillon. Cependant , comme il s’a- 
baisse davantage à distances égales que le bou- 
let, il frappeta habituellement trop bas et ce- 
lui-ci trop haut. Le boulet ramé donnera dans 
la coque et le boulet dans le gréement ; tandis 
que le contraire serait à désirer. Que si l’on 
pointe très-haut , le boulet pourra passer par- 
dessus la mâture, ou aura seidement la chance 
de coupef- des mâts et des manœuvres de peu 
d’importance , pendant que le boulet ramé 
pourra rencontrer les bas mâts et les basses 
vergues qu’il n’aura pev^t-étre pas la force de 
couper entièrement ( i j ). En un mot, de quel- 
que manière que l’on dirige les pièces char- 
gées avec un boulet ramé et un boulet , le tir 
offre toujours beaucoup d’inconvénient et peu ^ 
d’avantage ; et ce n’est absolument que de fort 
près et à défaut d’autre projectile qu’on doit 
charger les pièces de la sorte. 

Je crois aussi devoir condamner les charges 

8 
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avec un boulet et un paquet de mitraille, dont 
l’usage est autorisé par l’Exercice jusqu’à la dis- 
tance de 2 encablures ou 200 toises. Car , si 
l’on veut que la mitraille donne presque toute 
au-dessus des bastingages , qui sans cela peu- 
vent l’arrêter, il faut élever infiniment le poin- 
tage et le boulet va beaucoup trop haut. Au 
lieu d* employer un boulet avec la mitraille , le 
mieux serait d’employer un boulet ramé (a) ; 
ayant d’ailleurs le soin de ne pas tirer de la sorte 
au-delà de 60 toises , et de pointer assez haut 
pour que la plupart des balles de la mitraille 
frappent au-dessus des lisses de bastingages. 

SEPTIÈME REMARQUE. 

« Pour peu qu’IF*y ait du roulis ( ce qui existe presqrtc 
)) toujours sous voile), le chef doit pointer son canon 
» horizontalement au moment où le vaisseau est droit. » 

Lorsqu’on est sous voile et qu’on donne une 
bande un peu forte ,,il peut y avoir du roulis 
sans que le navire se relève jusqu’à être droit, 
c’est-à-dire , jusqu’à ce que sa mâture soit ver- 
ticale. Au reste , s’il n’arrivait qu’à être droit , 
sans jamais incliner vers le coté du vent , on 
lie devrait pas attendre que sa mâture fût ver- 
ticale pour diriger la ligne de mire horizonta- 
lement ; car celle-ci passerait toujours au-des- 

(fl) Instrucclon sobre punlerias, etc. , pag. 63. — Iiislruccioii 

niilitar para el navio conipii^t itlor, etc. , pag. 38. 

1 
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SOUS du point où elle devrait aboutir , pour peu 
que ce point fût plus éleve que rarine au-dessus 
du niveau de la mer, et que la distance fût plus 
grande que celle du but en blanc. 

• HUITIÈME REMARQUE. 

« Dans CPtte position ( le canon étant pointé liorizonta- 

» lement ) , la ligne de mire passera tantôt au-dessus , lan- 

» tôt au-dessous de l’objet •, c’est à l’intelligence du chef 

> de pièce à saisir l’instant où il doit faire feu , pour que 

M son coup arrive au moment où l’objet se trouve dans la 

M direction de la ligne de mire. » 

« • * 

Il n’est pas toujours vrai , comme on vient 
de le voir , que la ligne da mire passera tantôt 
au-dessus, tantôt au-dessous de l’objet. Ensuite 
l’expression d’objet, dans ce cas-ci , semble un 
peu vague. Elle emporte presque l’idée de 
tout te navire canouné, tandis qu’il s’agit de 
déterminer un point précis. C’est en outre 
une manière inexacte de s’exprimer que celle-ci : 
(( Pour que le coup arrive au moment où l’ob- 
» jet se trouve dans la direction de la ligne de 
)) uiire. « Cette ligne pourrait aboutir beaucoup 
en dessus ou en dessous du point qu’il faut 
ajuster , quoique l’objet , et jusqu’à ce poiut, so 
trouvassent dans le meme plan vertical qu’elle, 
et en conséquence parfaitement dans sa direc- 
tion. Je pense que c’est dans lés termes sui- 

\ 
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vans que les rédacteurs de l’Exercice auraient 
dû s’expliquer : 

Quand il y aura du roulis , les chefs de 
pièce tâcheront de pointer leur arme horizon- 
talement , au moment ou le navire aura une 
inclinaison à peu près intermédiaire a ses 
plus grands balancemens vers un bord ou 
vers Vautre. Cette mesure prise , et la direc- 
tion convenable étant ensuite donnée aux 
pièces , les chefs feront feu quelques se- 
condes ( plus ou moins selon l’éloignement 
de l’objet ) avant que la ligne de mire ren- 
contre le point précis ou elle doit aboutir; 
de manière , en résumé ^ quelle ne dépasse 
pas ce point avant que les projectiles aient 
eu le temps d’arriver à leur destination* 

NEUVIÈME REMARQUE. 

« On ne doit jamais tirer lorsque le bâtiment baisse sur 
i> le côté où l’on se trouve , mais toujours lorsqu’il se re- 
» lève , parce que les coups pointés trop haut peuvent ren" 
n contrer quelques parties élevées du vaisseau. » 

Nous avons déjà vu que très -souvent les 
coups pointés trop haut peuvent ne rencontrer 
aucune partie du navire ennemi ; et qu’en 
général il vaut mieux pointer bas que haut, ainsi 
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que loüt recommandé la plupart des artilleurs 
et des marins. De cette manière on est moins 
exposé à perdre ses coups, même lorsqu'ils 
s’abaissent considérablement , puisqu’ils le font 
rarement à un tel point que le ricochet ne 
puisse avoir lieu. Du reste, il est entendu qu’on 
tire avec un seul boulet rond , et que la mer ne 
soit pas très-grosse. Si elle l’est , il vaut mieux 
pointer haut que bas ; norï'>seulement parce 
qu’il n’y a pas à compter sur le ricochet, 
mais ausssi parce que plus il y a de vent et 
de mer , plus les avaries dans le gréement en- 
traînent aisément la chute de la mâture. Enfin , 
il vaut mieux aussi pointer haut que bas , 
quel que soit l’état du vent "fet de la mer , 
quand on fait usage de boulets ramés ou de 
mitraille. Outre que ces projectiles sont prin- 
cipaldhnent destinés à nuire au gréement , on 
ne doit pas s’attendre à ce qu’ils fournissent 
jamais des ricochets assez sûrs et assez vigou- 
reux pour produire de bons effets. Ce sont 
là les seules cirbtnstances où il faille perdre 
du temps à attendre que le navire se relève 
pour faire feu. Mais toutes les fois qu’on se 
sert simplement du boidet , et qu’on veut ob- 
tenir des ricochets , il faut se contenter de 
pointer bas , et faire feu sans s'inquiéter si le 
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navire haïsse ou s’élève sur le côté où l’on 
combat. 

DIXIÈME REMARQUE. 

« Si l’on doit dépasser promptement l’objet sur lequel on 
J) veut tirer , ou qu’on doive être dépassé de même par 
31 lui , le chef ne doit pas faire jeter la pièce en avant ou 
» en arrière pour chercher l’objet'; il doit pointer à peu 
» près en belle, veiller dans cette position l’instant où l’ob- 
» jet se présente , et faire feu de manière que son coup 
» arrive au moment ou cet objet se trouve dans la direc- 
» tion de sa pièce. » 

Plus l’on doit dépasser promptement un 
objet , ou être dépassé promptement par lui , 
plus il est nécessaire de chercher à le décou- 
vrir aussitôt que possible. Car , soit que l’a- 
morce ne prenne pas , ou brûle sans commu- 
niquer le feu à la charge , soit que l’élévation 
de la ligne de mire étant défectueuse force à 
différer de mettre le i’eu à la pièce , sotl enfin 
que d’une manière quelconque le coup ne soit 
pas parti dès que l’objet a été aperçu ; on 
aura peut-être, en agissant comme je l’indi- 
que , le temps de remédier%ù retard éprouvé ; 
ou , si le coup est parti à propos , celui de 
recharger la pièce et de la tirer une seconde 
fois. « 

ONZIÈME REMARQUE. 

« Le chef doit avoir la même attention sur les mouve- 
» mens d’aulofée ou d’arrivée , dont il doit savoir profiter 
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» pour diriger son feu de la manière la plus avantagense , 

» .en saisissant le moment où il est à même de tirer le plus 
N en belle possible. » ' 

/ 

Lorsque l’artillerre est convenablement ins- 
tallée , il n’y a pas d’àulre avantage à tirer en 
belle que d’éviter quelque fatigue aux canon - 
niers, #t d’épargner le temps nécessaire pour 
pointer en avant ou en arrière. Mais , si ce 
temps est moindre que celui qu’il faudrait 
pour découvrir l’objet par le résultat des au- 
lofées ou des arrivées ^ on doit sans hésiter 
se donner la peine db pointer en avant ou en 
arrière , et le plus possible. Un très - grand 
avantage qu’il importe de se procurer dans 
les combats, c’est d’unir la célérité avec la 

justesse du tir. 

« 

DOUZIÈME REMARQUE. 

a Un tir trop oblique est très-incertain , fatigue beau- 
• t> coup le bord , et occasione plus de résistance aux bou- 
» Icts qui frappent le corps des vaisseaux. » 

# 

A-t-on entendu par un tir trop oblique celui 
où la ligne de mire est intercepté^ par quelque 
partie du sabord? Je ne le présume pas; car 
cet inconvénient est occasioné seulement par 
le sommier, et jamais par les montans; et il 
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n’est sans doute pas question ici de l’angle 
formé par l’axe de la pièce avec le plan de la 
sole. ‘11 est plus probable, qu’en opposition 
avec l’avantage supposé de pointer en belle , 
on considère l’obliquité du système entier de 
la pièce par rapport à la direction.de la quille. 
Dans cette hypothèse , on aurait imaginé que , 
lorsque les pièces sont pointées très en avant 
ou en arrière, et que la volée porte contre 
les montaqs de sabord , que les palans et bra- 
goes appellent inégalement , et qu’enfin , au 
moment de l'explosion , tonture et le bouge 
des ponts contribuent à rendre le recul irré- 
gulier , cette irrégularité rend le tir très-incer- 
tain. Cette idée n’est pas soutenue par la théorie. 
En effet, vu l’extrême' vitesse des projectiles, 
qui est ordinairement dans le premier instant 
de leurmouvementde loooà i6oof||Éls par se- 
conde, ils ne doivent mettre qu’u»i4emps ex- 
trêmement court à traverser l’âme d’une pièce 
quelconque ; et ils doivent en être dehors.avant 
quelle ait éprouvé un dérangement capable de 
nuire à la justesse du coup, ainsi que l’ont pensé 
de très-ancieÿs artilleurs {a). Entre les mo- 

(a) El perfecto arlificial bonibardicro yartillero, etc. , por 
Don Sebastien Fe&n AN DEZ de MEORAMO,pag. 173. Amberes, 
1723. 
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dernes, Robins a dit qu"il est aisé de faire voir, 
, par un calcul fort simple, qu’avec une pièce de 
24» longuede i o pieds etchargée de 1 6 livres de 
» poudre, le boulet est hors de cette^ièce avant 
qu’elle ait reculé d’uu demi-pouce {a). Euler 
ayant opéré ce calcul , est parvenu au résultat 
annoncé (è). Hutton ensuite en a fait un sem- 
blable pour un canon de 18, ayant de longueur 
•d âme 1 08 pouces, chargé avec un boulet de son 
calibre et 8 livres de poudre , et dont l’inertie 
jointe à celle de l’affût , ainsi qu’au frottemeÿpt 
sur la plate-forme , aurait été de 10800 livreé 
avoirdupois. lia trouvé que pendant le temps 
que le boulet emploîrait à parcourir la longueur 
de l’âme , jusqu’à entrer dans l’air, le recul du 
canon ne serait que de ; de pouce (c). Mais 
ces charges de 16 et de 8 livres de poudre 
pour des canons de â4 et de i8-, étant plus 
considérables que celles employées dans le ser- 
vice , li est probable que le recul est d’ordinaire 
encore plus petit -, avant le départ des mo- 
biles , que ne l’indiquent ces calculs ; et que 



{a) Nouv. princ. d’art. , trad. de Lombard , pag. i5o. 

(b) Id. id. pag. ■ 

(c) Tracts on malliematical and philosoplûcal subjecls , 
etc. , tom. 3 , pag. $ 22 . * 



Digitized by Google 




133 



RÈGLES DE POIIVTAGE, 

par conscqueut son influence sur le tir ne sau- 
rait être sensible. L’expérience en outre a con- • 
Armé ce principe. Durant le siège de la Ro- 
chelle , en #626 , PoMPÉF Targon , qui avait " 
inaaginé la fameuse digue construite devant ce 
port , fit placer , sur une même pièce de bois 
tournante , deux cânons en sens directement 
opposés. Par l’effet du recul qui s’opérait cir- 
culairement, le canon qtfi n’avait pas tiré pré- 
sentait sa volée à l’ennemi , tandis que l’autre 
psésentait la sienne dans l’intérieur de la bat- 
ierie ; en sorte qu’on pointait le premier , 
tandis qu’on rechargeait le second. Maltsus 
assure, et M. Texier de Nobbec après 
lui (a) , que celte installation n’empêchait pas 
les coups d’atteindre toujours les objets visés. 
Errab , de Bar-le-Duc , ingénieur de Henri IV, 
et le premier qui ait fait imprimer en France 
un Traité sur la Fortification , donne la des- 
cription d’affûts qu’il souhaitait voir employer 
dans les flancs bas des bastions , et qui avaient 
aussi un recul circulaire sans que le tir eût 
, pour cela moins de justesse (û). Il en avait 
fait l’épreuve à Sédan , le 8 janvier 1 5 g 5 , en 

(а) Bech. sur l’artil. , tom. i , § 3y. 

(б) La Fortification démontrée et^réduite en pratique , par 

feu IsNARD , de £ar-Ie-Duc , pag. 47 . Paris , i 6 ao. , 
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présence de monseigneur le Duc de Bouillon. 
Enfin ^ M. E. illaumez, capitaine de vais- 
seau , et M. liouBic , lieutenant colonel d’ar- 
tillerie de la marine , m’ont dit , le premier , 
avoir entendu raconter , le second avoir vu , 
que dans des épreuves exécutées à Brest par 
M. le général Devault , on avait amarré très- 
court le côté d’une brague de canon , et laissé 
l’autre côté entièrement libre ; et que, mâlgré le 
recul circulaire résultantde cet arrangement, les 
coups n’avaient nullement paru être dérangés. 
Une objection s’offre toutefois contre la con- 
séquence à déduire des calculs et des exptî- 
riences précités. C’est que celles-ci et ceux-là 
concernent des canons dont le poids est très- 
grand relativement aux boulets du même ca- 
libre. Mais il est vraisemblable que les pièces , 
telles que les carronades et obusiers , qui ont 
moins de disproportion de poids avec leurs 
projectiles respectifs , et qui sont , comme le 
manifeste la pratique , très-sensibles au recul , 
doivent , en s’ébranlant presque *en même 
temps que les projectiles , déranger leur direc- 
tion d’une manière notable. Il est vrai d’ajouter 
pourtant que , leur âme étant plus courte que 
celle des canons , et les mobiles étant plus tôt 
dehors , on aperçoit une certaine compensa- 
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lion. Mais d’un autre côté on sait tous les soins 
qui sout pris pour que les mortiers , dont 
l’ame est encore bien plus courte , aient une 
plate-forme inébranlable ; non-seulement afin 
que cette dernière reste horizontale, ou con- 
serve une pente déterminée, mais encore 
afin que les armes n’éprouvent pas de secousses 
irrégulières qui soient dans le cas de se com- 
muniquer à leur bombe. Pour prouver celte 
dernière proposition-ci , au demeurant , je ne 
connais d’autre expérience que celle faite sur 
un mortier d’épreuve , qui , ayant été soli- 
dement appliqué sur un bloc de métal du 
poids de 2000 livres, porta le globe à 18 toises 
plus loin qu’auparavant (û). Or, il est certain 
que , si ce mortier n’avait pas reculé avant 
la sortie du globe , peu aurait importé , 
après que celui-ci avait quitté l’âme ( longue 
seulement d’un calibre et quart ) , que le recul 
eut été libre ou arreté. Mais il faut faire attention 
que le globe pesait 5 q livres, et le mortier 
2Ôo seulement; ainsi, il n’est pas étonnant 
que deux corps d’une pesanteur si peu dis- 
proportionnée aient été mus presque simul- 
tanément par la même explosion. Les au- 
tres bouches à feu présentent des circons- 

(a) Mémoire d’artil. , etc. , par M. de Scheel , partie , 
pag. Il , 2 e. édit. 
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tances différentes. Les carronades avec leurs 
affûts , leurs bragues, etc. , et la somine^es 
frottemens de ces divers objets, composent 
une force à vaincre plus de cent fois aussi 
grande que celle de leur boulet ; et il n’y a 
pas d’obusier tellement léger, que son système 
entier ne soit quarante ou cinquante fois plus 
difiicile à mouvoir que l’obus du calibre cor- 
respondant. On doit donc penser que les se- 
cousses éprouvées par les pièces de cette na- 
ture, lorsqu’elles font feu, n’augmentent pas 
l’inexactitude de leurs portées. L’expérience 
vient à l’appui de ce principe. Dans le procès 
verbal d’épreuves faites à Berlin en 1792 et 
1793, sur des obusiers de trois espèces diffé- 
rentes., on lit que « le mouvement de la bou- 
» cbe, pendant l’explosion, n’a point influé 
» sur la justesse du tir (a). » Cependant le 
fouettement , qui , avec tous lëS obusiers, était 
assez considérable , quand on a employé de 
fortes charges de poudre , amenait alors les 
obusiers légers de forme ancienne , jus<ju’à 
toucher l’entretoise de volée ; c’est-à-dire, qu’il 
était aussi étendu que possible (Z>). 

(a) Haodbach *fur offictere , etc. , tom. 2 , png. 4^ 
tables. 

[b) IJ. ^ id., tables i5 et i6. 
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I 

En conséquence de tout ce qui vient d’être 
exposé ci-dessus , on peut conclure , d’ufce 
part , que si l’obliquité des pointages occasione 
plus d’irrégularités dans le recul , ces irrégu- 
lai'ités ne sauraient rendre le tir plus Incertain, 
comme on le donne à entendre dans l’Exer- 
cice*de i 8 ii. [12} 

D’une autre part , s’il est vrai que l’obli- 
quité des pointages cause un surcroît de fa- 
tigue aux boucles et crocs , , parce que les par 
lans et bragues appelant dessus en plusieurs 
sens, tendent davantage à ébranler, à arracher 
et casser ces ferrures , que si les efforts étaient 
toujours à peu près perpendiculaires aux mu- 
railles ; cependant, toutes choses étant bien con- 
ditionnées, il ne doit absolument y avoir aucun 
accident à redouter. La destination véritable 
des pièces est de pouvoir tirer , de l’avant ou 
de l’arrière , dé* même qu’en belle ; car il n’y 
a qu’un seul cas où l’objet se trouve dans une 
direction perpendiculaire à la quille , et il y 
en a une infinité d’autres où il se trouve dans 
des directions très-différentes. 

Finalement l’Exercice pose encore un prin- 
cipe 'qui n’est pas exact , en avançant , sans 
restriction , que les tirs obliques ' occasionent \ 
plus de résistance aux boulets qui frappent le 
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corps (les vaisseaux. Il se peut que la direction 
de l’ânie des pièces soit très-ohlique à Tègard 
de la quille du navire sur lequel on se trouve', 
sans que les proje^iles frappent obliquement 
le corps du navire ennemi. 11 sufüt, pour cela , 
que la route de celui-ci ne soit pas parallèle à 
la votre , on bien que les coups donnent contre 
des façons arrondies. Ces diverses circons- 
tances peuvent même sovivent se combiner de 
manière que , malgré l’obliquité des pointages , 
les boulets fraj)pent perpendiculairement aux 
surfaces, et éprouvent moins de résistanc^e que 
si les deux bâtimeus se trjïuvaient précisément 
par le travers l’un de l’autre , naviguant sur 
des routes parallèles. Au surplus , ce n’est pas 
toujours un désavantage que les boulets ren- 
contrent la’ muraille d’un navire selon des di- 
rections oblicpies. Cela est même à souliaiter 
toutes les fois qu’ils ont assez de force pour 
la traverser malgré cette circonstance. On a 
déjà vu qu’il est constaté par les expériences 
et les rcflevlons de Santa-Crux, Robins , 
Mu LLER , d’AnTONI, DuPUJET, LoMBARD , 
Lamartiliere, DE Morla,Texier de Non- 
BEc, R. SiMMONS, que lôrsque les boulets 
éprouvent une grande résistance pour passer au 
travers d’un corps , et particuli^cment du bois, 
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I 

ils y causent plus d’ébranlement et en arra- 
chent plus de morceaux , que s’ils le péné- 
trent avec une extrême facilité. On a vu 
aussi , et l’on va voir pluf amplement , qu’il 
n’y a point à craindre qu’un boulet tiré seul 
manque de percer de part en part le côté d’un 
navire. En effet , un boulet d’une livre , lancé 
par 8 onces de poudre, a pénétré de 20 à 23 
pouces dans un bloc de bois d’orme , placé à 
79 pouces de la bouche du canon ( « ) ; un 
boulet de 3 , lancé par i6 onces de poudre, 
s’est pnfoncé jusqu’à 3 o pouces dans un bloc 
d’orme , placé à 3 #, pieds de la bouche de 
l’arme (ô) ; un boulet de 6 , avec la charge de 
32 onces de poudre et tiré de la distance de 
' 285 pieds , a pénétré dans un bloc , aussi de 
bois, d’orme, mais humide et de mauvaise 
qualité, jusqu’à 42 pouces (c) ; un boulet de 
24 , à 1 20 toises, a traversé jusqu’à 43 7 pouces 
de bois de chêne avec sa charge accoutumée 
de 8 hvres de poudre {d) ; un boulet de 36 , 

(fj) Tracts on raathematical and physical subjects , etc. , 
tom. 5 , pag. 38 . 

( 6 ) Id . , id. , pag 1 12. 

(c) Id., id., ag. 143. 

(</) Aide-mémoire, etc. , tom. 2, pag. 494 » 4 *- édition. 
— Traité élém. d’art, milit. et de fortifie. , par M. Gay de Ver- 
RO.v , p. 91. Paris, au 8. — Essai général de. fortifie, par 
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à 200 toises , jusqu’à 89 7 pouces de liols de 
differentes espèces, avec 10 livres de pou- 
dre [a) ; un boulet de 18 , à i 5 toises , jusqu’à 
46 pouces de bois de cliêne, avec une charge, de 
() livres [b); un obus de 10 pouces, a 'j 3 toises 
et une charge de i o livres de poudre , 3 pieds 
d’une forte charpente de bois de pin , plus 
5 pieds dans un banc de sable très - raf- 
fermi (i 3 ). 

Outre l’avantage que les boulets , frappant 
avec obliquité la muraille des vaisseaux , ont 
de produire des secousses violentes, de larges 
ouvertures et d’arracher 'de nombreux éclats , 
ils ont aussi l’avantage de traverser diagouale- 
ment ou de battre d’écharpe l’intérieur des bat- 
teries, et le dessus des ponts. Ces deux avantages 
sont assez importans pour que , si l’ éloigne- 
ment de l’objet ne surpasse pas un quart 
d’enpàblure ou 2$ toises , l’on doive recom- 
mander aux canonniers de diriger les coups 
de manière à ce qu’ils arrivent obliquement 

contre le navire ennemi ; du moins tant *que 

« 

M. DE Bol’smakd, loin. 3 ,pag. 281. Berlin, 1797. — Procès-ver- 
bal manuscrit des épreuves faites à Cherbourg par le général 
Meüsifr. 

(n) Redl, sur l’Arlil , etc. , pag. 365 . 

(//) Nouv. priiiç. d’.\rlil . , trad. de Dlpcy, pag 

9 
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cela ne nuit pas à quelque autre combinaison 
egalement avantageuse. Si dans l’Exercice de 
i8ii on accorde un très-grand prix au tir en 
beUe , et perpendiculaire au flanc de l’ennemi, 
cela tient sans doute à l’ignorance assez géné- 
rale des effets du boulet dans chaque circons- 
tance ; à la mauvaise installation de l’artillerie 
sur les vaisseaux français ; et au préjugé , trop 
répandu parmi nos marins, que le poste à 
occuper durant une action est le travers 
de l’ennemi. La théorie , d’accord avec 
toute pratique réfléchie , ne saurait adopter 
de préférence une sitüation qui égalise seu- 
lement les chances , tandis qu’il est possible 
de se mettre en état d’employer fréquem- 
ment une grande partie de son artillerie , 
et d’exécuter toute espèce d’entreprises côn- 
tre son adversaire , sans qUe pourtant il 
jouisse des memes avantages. Je recom- 
mande donc , sur nouveaux frais , de cher- 
cher à se placer par la hanche du vent de 
de l’ennemi, à petite ^distance, donnant de 
temps à autre de grandes auloffées , afin de 
favoriser le pointage d’un plus grand nom- 
]jre de bouches à feu. Que si l’ennemi con- 
tinue sa route , il n’aura , dans chaque bat- 
terie , que deux ou trois pièces à diriger 
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contre vous ; s’il force ou diminue de voile , 
vous pouvez limiter et le tenir toujours 
dans la même position; s’il laisse arriver, il 
présente la poupe et semble quitter la partie ; 
enfin , s’il donne comme vous de grandes au- 
loffées, il s’e.xpose à ce que le vent coiffe 
ses voiles plus long-teriips qu’il ne voudrait, 
et à être abordé le beaupré dans vos grands 
haubans. J’ai toujours été un peu surpris 
qu’une méthode d’attaquer si avantageuse, 
mais que je viens d’esquisser si faiblement, 
n’ait jamais été l’objet des recherches d’au- 
cun des auteurs qui ont écrit sur la tactique 
navale. J’espère réparer ün jour leur oubli à 
cet ^gard , ainsi qu’à plusiem s autres. En 
attendant , j’engage les officiers de marine 
à se pénétrer intimement ( supposant qu’ils 
ne le soient pas d’avance ) des principes 
fondamentaux que voici : Dans une action 
entre deux navires isolés , il faut manœu- 
vrer pour se mettre dans une position oh 
Vartillerie de l’ennemi ne vous découvre 
que très - partiellement , quoique toute la 
vôtre soit' souvent à rriême de le découvrir} 
et ou vous puissiez effectuer toute espece 
il entreprises contre lui , sans avoir a re- 
douter les siennes. Dans une affaire en- 
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tre escadres , cherchez à laisser dans V inac- 
tion une partie des forces que vous combat- 
tez^ n’abandonnez jamais aucun de vos vais- 
seaux et surtout votre Amiral; tâchez sans 
cesse de vous réunir plusieurs navires contre 
un seul navire , plusieurs divisions contre 
une seule division , et combinez ces diverses 
manœuvres avec la faculté d’employer, a 
bord de chofjue bâtiment, le plus ^rand nom- 
bre possible de vos bouches à feu contre le 
plus petit possible de celles ennemies. 

TREIZIÈME REMARQUE. 

« Si l’on a besoin de pointer les cafronades plus haut 
» que ne le permet la vië de pointage , il faut l’ôter. » 

D’ordinaii e lès vis de pointage ont un defaut. 
Les hélices ne sont pas continuées aussi près 
de la tête qu’elles pourraient l’être. Il ^rait 
bon d’examiner attentivement les vis de poin- 
tage en les embarquant , et d’obtenir à l’artil- 
lerie du port , qu’on donnât un tour ou un 
demi-tour de plus aux hélices , selon le besoin. 
On se procurerait par-là une augmentation 
d’un degré ou d’un demi -degré dans l’anglè 
d’élévation , et l’on serait dispensé d’énlever les 
vis de pointage dans plusieurs cas où il est 
indispensable de le faire , faute de ce léger 
perfectionnement. 
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Parmi 1 énumération des obj/ets appartenant 

aux carronades , on trouve dans l’Exercice 

« 

de i8ii ( pag. 20 ), quelles ont seulement 
un coin de mire pour deux ; et , dans le reste 
.des instructions relatives à ces armes , il n’est 
plus question de cet ustensile. Cependant , si 
l’on veut ménager la vis de "pointage et son 
écrou , il est essentiel après que l’élévation 
du lir a été réglée par le moyen de cette vis , 
de placer un coin de mire sous la culasse : 
j’ai vu plusieurs fois , par l’absence de ce soin , 
l’écrou se rompre en deux ou trois morceaux ; 

, ou bien la vis se forcer tellement , qu’on ne 
pouvait plus la tourner. 11 est vrai de dire que 
ce<*dernier accident était dû aussi à ce que , , 
dans le principe , tout le système n’avait eu 
que tfop de jeu ; et qu’ensuite la vis s'était 
trouvée 'singulièrement amincie , pour avoir 
été alternativement couverte de rouille et net- 
toyée très à clair avec des matières trop rudes. 
Le nettoiement ne doit se faire qu’avec des 
poudres tamisées , presque impalpables et 
pareilles à celles dont on se sert pour les fusils 
et autres menues armes. Mais , pour revenir 
aux coins de mire , il faudrait que leur nombre 
fût au moins égal à celui des carronades , 
puisque ce n’est pas un cas très - extraordi- 
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naire d’avoir à combattre des deux bords. 
En ayant l’attention de faire toujours usage 
de ces coins , on préviendrait la plupart des 
accidens qui peuvent arriver aux vis ; et le 
service ne serait point retæ dé , si l’un des ser-, 
vans veillait à enfoncer ou retirer le coin de 
mire, à mesure que le chef ferait mouvoir la vis. 
On aurait tort d’objecter que la précaution que 
j’indique est superflue , et il ne serait pas suffi- 
sant d’alléguer contre elle l’exemple de notre 
artillerie de terre , où toutes les pièces de cam- 
pagne , et quelques - unes des pièces de siège 
sont munies , depuis la réforme de ij65 , de. 
semblaliles vis qui agissent seules , sans, qu’on 
y ait remarqué d’inconvéniens.; abstraction 
faite, pourtant, de ceux que les gens à préjugés 
se plurent à imaginer, lorsqu’on adop^ cette 
innovation (i4)* H existe une bien plùs grande 
disproportion dans les canons de siège et 
même dans ceux de campagne , entre le poids 
de la pièce et celui du boulet , que dans les 
car/onades. Aussi ces dernières , quoique 
chargées avec de petites 'quantités de poudre , 
paraissent très- sensibles au recul. De plus, 
elles fouettent considérablement, ayant , au lieu 
de tourillons , un support très-distant de l’axe 
de l’àme ( i5). En conséquence leur fouet- 
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lement fatigue beaucoup plus les vis de poin- 
tage , que dans les canons de siège dont Taxe 
des tourillons n’est éloigne que d’un calibre 
environ de l’axe de l’ânie , et de 2 à 3 lignes 
seulement dans toutes les pièces d# campagne , 
(/anons ou obusiers. 

l4'. et dernièhe remarque. 

« Oa ne doit jamais tirer dans les carronades qii’un pro- 
)» jeetile à la Fois. » 

On lit , dans le récit d’affaires de la marine 
anglaise, (ju’à bord de plusieurs bâtimens 
armés de carronades, on s’est servi avec suc- ‘ 
cès de deux projectiles à la fois («). La même 
chose a eu lieu dans notre marine. Par exemple : 
à bord dubrig I’Abeille, qui se trouvait com- 
mandé provisoirement par ,M. Armand du 
MACKAU,alors aspirant, on chargea plusieurs 
fois les carronades, qui étaient ducalibredé 2i, 
avec double projectile, durant l’action quidécida 
en quelqnes instans de la prise du brig anglais 
I’Alacritv. Ce dernier navire était plus 
grand et miçux armé que son adversaire. Le 
Commander Palmer, qui lemontait, parais- 
sait , à en juger par des lettres trouvées à 
son bord , avoir de la réputation dans les bu- 
• reaux de l’Amirauté, et être au moment de re- 

(a) The British trident , etc. loin. 5 , pag. 122, i 3 o, 
etc. ' ■ 



r 
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cevoir le grade de Pq^t captain, L’intrigue, la 
souplesse , captent souvent la faveur des bu- 
reaux ; mais cette faveur est vaine en présence 
de l’ennemi. 

Dans le 'combat dü brig le Renard, dont 
j’ai déjà parlé., les carronades du même cali- 
bre de i!\ furent souvent tirées avec deux pa- 
quets de mitraille à la fois. Elles sautaient 
considérablement ; mais , quoique les bragues 
fixes ne fussent pas neuves , ni d’un excellent 
cordage , aucune ne manqua ; plusieurs seu- 
lement eurent assez de fils-de-carret rompus , 
pour qu’on se crût obligé de les changer après 
l’action. La plupart des carronades avaient 
tiré 3 o coups , partie à double et partie à sim- 
ple projectile. 

Malgré ces exemples, et d’autres encore 
que je pourrais citer , qui semblent prouver 
en faveur des charges avec deux projectiles • 
dans les carronades, je ne dois pas cacher 
• que ce n’est pas dans nptre marine seulement 
que cet usage est prohibé par les ordonnan- 
ces. Voici un procès-verbal d’épreuves fai- 
tes en Angleterre , dans l’année 1798, dont les 

conclusions sont entièrement contraires à la 

• ■ ■ • • 

méthode de charger les carronades avec plu- 
sieurs projectiles à la fois. 
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M On a reconnu, en premier lieu, par le 
» moyen des épreuves, que les bragues, par- 
r> ticulièrement lorsqu’elles sont neuves, peu- 
» vent être ahiarrées si court, qu’elles per- 
>» mettent seulement que le recul fasse sortir 
» assez la carronade du sabord pour qu’on 
» puisse la .charger. 

M Toutes les épreuves furent exécutées sans 
» que les bragues eussent souffert, et sans au- 
» cun risque de démonter les carronades , ni 
U d’endommager les diverses parties de leur 
>) affût ; d’où la Commission a conclu que 
» les carronades, étant chargées avec la 
M quantité de poudre assignée, d’un dou- 
)i ziènie du poids du boulet , et un seul pro- 
» jectile à la fois , on n’a pas à redouter d’ac- 
» cident de l’effort auquel les carronades sont 
« soumises. La légèreté et 1# construction 
» particulière de ces armes, ainsi que le peu 
» de longueur de leurs bragues , occasionent 
» toujours quelles tombent sur la bouche, 
» lorsqu’on les tire ; et , par la réaction de la 
» brague , la vis de pointage, qui supporte le 
» premier coup ou choc contre la semelle, 
)) peut s’endommager au bout d’un certain 
' » nombre de coups, tirés à peu d’intervalle 
» l’un dç l’autre. En conséquence ’, il paraît 
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)) necessaire d’enfoncer un coin de mire sous 
» la culasse , afin de soulager la vis de poin_ 
» tage. 

« La Commission, cêl/e consid(/ra- 

h tion , recommande de ne mettre dans les 
» carronades qu’un seul projectile à la fois , 
» du calibre de la pièce. Cette pi'écautloii 
» est plus importante à observer avec les car- 
» ronades qu’avec les canons ; pour lesquels 
» il est dit que, dans certains instans, dans 

un combat engage de proche, on est auto- 
» risé à tirer quelques coups avec double 
» projectile, quoique cette pratique fasse cou- 
» rir des hasards , même avec les canons. Car 
» il est clair qu’en tirant une quantité double 
» de fer à chaque coup , on fait supporter 
J) aux bouches à. feu un effort plus considé- 
» rable. 

» Quand on considère que le poids du 
» métal des carronades n’est que le quart 
« environ de celui des canons ordinaires, la 
» conséquence en est que l’effet d’une dou- 
» ble charge de projectile , . dans les carrona- 
» des , doit fadiguer toutes leurs parties ; et 
» la diminution de la charge de poudre , com- 
» parativement à celle de canons de même 
» calibre, ne saurait apporter une compen- 
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» sation suffisante. On. doit se souvenir aussi 
» que , lorsque deux projectiles sont tirés à 
» la fois , la diminution de vitesse et de por- 
» lée , avec l’augmentation de déviation des 
». mobiles, doit considérablement diminuer la 
» chance qu’ils fripent un objet déterminé , 

» à moins que cet objet ne soit fort peu éloi- 
» gné («). » 

La première chose que je ferai observer 
touchant ce procès-verbal des éprenves exé- 
cutées avec les carronades anglaises , c’est que 
ces épreuves furent propres seulement à mon- 
trei^u’en chargeant les carronades avec une 
quamté de poudre égale au douzième du 
jioids du boulet , et un seul projectile à la 
fols , il n’en peut résulter d’accident , tant à ' 
l’égard de ces armes , que de leurs bragues 
et des diverses parties de leur affût; ayant 
d’ailleurs l’attention de placer un coin de mire 
sous la culasse , pour ménager la vis de poin- 
tage. On sent que je dois être partisan de cette v 
dernière mesure, puisque mes observations 
particulières , dgns le cours du service , m’en 
ont aussi fait' sentir l’utilité , comme je l’ai 
dit précédemment. Mais les épreuves qui nous 
occupent , n’ont nullement démontré que les 

(a) The sea-gimner’f vade-mecum , etc. , pag. i33 et i34- 
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carronades ne sauraient supporter de tirer 
deux projectiles à la fois ; car le procès-ver- 
bal ne fait aucune mention qu’on les ait tirées 
autrement qu’avec un seul. D’une autre part, 
si les personnes' composant la Commission 
ont pensé que deux boulqjts de a4 , par exem- 
ple , tirés avec deux livres de poudre par une 
carronade de ce calibre , n’auraient pas assez 
de force pour produire de bons effets contre 
un vaisseau , nous devons conclure que ces 
personnes n’avaient pas eu connaissance , ou 
ne se souvenaient pas , des épreuves de 
leur célèbre compatriote Roefns, da^^les- 
quelles un boulet de 24 , lancé par 1 2^ces 
de poudre seulement et un canon beaucoup 
plus léger qu’une carronnade, et probable- 
ment plus court , avait traversé 22 pouces 
de bois de chêne , et avait eu- encore assez de 
force *pour aller s’enfoncer dans un amas de 
terre situé au-delà {a). Deux boulets du 
iiiême calibre de 24 , tirés par 2 livres de 
poudre, auraient une force plus considéra- 
ble, le poids de la charge de poudre étant , 
toute proportion gardée , de la moitié en sus , 
et la poudre ayant d’autant plus d’énergie 
qu’elle est usée en plus grande dose. 

(a) Nouv. princ. d’artil., trad. de Dupuy, pag. 3i6. 
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Il nous reste à nous assurer par le raison- 
nement, puisqu’on n’a pas tenté de s’en con- 
vaincre par l’expérience, si les carronades 
anglaises peuvent , sans danger d’éclater , être 
chargées avec deux projectiles à la fois , et 
une quantité de poudre dont le poids égale 
celui du douzième d’un boulet du calibre 
de l’arme. 

Je 'puis , , à défaut d’expériences faites ad 
hoc , citer de nouveau divers faits pratiques 
que présentent les annales de la marine an- 
glaise («). depuis rappeler aussi la volée que 
la frégate I’Iphigenia , prise quelques jours 
auparavant par les Français , envoya à la fré- 
gate anglaise I’Africaine, avec deux paquets 
de mitraille ou grappes de raisin dans chaque 
pièce. Cette frégate avait sur ses gaillards des 
carronades de 32 ; et il faut remarquer que 
dans la marine anglaise les grappes de raisin , 
ainsi que les cartouches à mitraille dans notre 
artillerie de terre , sont plus lourdes qu’un 

boulet du même* calibre (A). Le poids des 

' 1 

♦ 

{a) The British trident , tom. 5, pag. 122 , i3o , i4^ > 
etc. , 

« 

{b) Aide-mëm. , tom. 2 , pag. 54o et 544 ? 4'- 
bombli'dier and pocket gunner , au mot ^Grape Shot. 
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mobiles, au reste, n’est pas ce qui s’oppose 
seul à Véchappement du fluide élastique, 
et cause la rupture des pièces. C’est aussi 
la plus grande adhérence de ces mobiles, 
des valets ou bouchons, et de la charge en gé- 
néral contre les parois de l’arme. Si nos canons 
de marine, qu’on éprouve par deux coups, avec 
deux boulets , deux valets ou bouchons , et 
une charge de poudre égale à la moitié du 
poids d’un de ces boulets ; et , dans les cas où 
l’on soupçonne la bonté des pièces , avec une 
charge double de celle-ci et toujours deux 
boulets et deux valets ou bouchons [a] ; si 
ces canons , dis-je , au lieu des boulets et va- 
lets ou bouchons, étaient remplis , comme le 
canal d’une mine dans le- roc, avec de la terre 
bien battue > on peut affirmer que la plupart 
ne*ésisteraient pas à cette épreuve. Charger 
ainsi les bouches à feu , est le moyen le plus 
simple et le plus efficace à employer, lorsque, 
par un motif quelconque , on veut les faire 
crever , et qu’on n’a pas a sa disposition un 
mouton ^assez pesant pour les briser en quel- 
ques coups (^). Mais les paquets de mitraille 

(fl) Aide-mém. , tom. 2 , pag. 726 , 4 '. édit. 

(i>) Méin. de l’Acad. Roy. des Scienc. de Paris, année 1750 , 
p.Tg. 7. — nist. de idem , années 1748 01759 , pag. a 9 et 3 o. 
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ou grappes de raisin étant cylindriques au 
lieu d etre sphériques comme les boulets , et 
élant recouverts par une toile peinte , ont 
plus de points de contact et plus d’adhérence 
que les boulets , avec les parois d’une arme : 
ainsi, en mettant même à part leur poids 
plus considérable , ils doivent opposer plus de 
résistance à l’échappement du fluide élastique, 
et être plus susceptibles de faire éclater les bou* 
ches à feu. J’avoue qu’on peut m’objecter 
que les battemens d’un boulet du calibre de 
la pièce sont plus dangereux que ceux de plu- 
sieurs petites balles ; mais on ol)servera , ou- 
tre tout ce qui précédé , que la surface 
aplatie du culot d’un paquet de mitraille ou 
d’une grappe de raisin reçoit une plus forte * 
impression ^ fluide élastique , que l’hémis- 
phère d’un boulet. Cela est démontré par 
toutes les expériences et .les calculs des 
savans sur la résistance des fluides [a ) , et 

t 

(a) Newtomi philosophiæ naturalis principia math. , Hb. 2. 

— Nouv. Mcni. de l’acad. de Berlin , année 1762, pag. 102 
et suiv. — Traité du mouvement des projectiles , pag. g6 et 
•uiv. — Tracts on mathematical and philosophical subjects , 
etc.., tom. 3 , pag. ig2 et suiv. — Méin. de l’Acad. Roy. des 
Scienc. de Paris , année 1699, pag. 107. — Hist. id. id. , p. o 5 . 

— Appendix or supplément to tbe treatise of artillery^ by 
.loii.v Muller , pag. 83 . 1 .oiidon , 1768. — etc. , etc. 
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plus incontestablement par des faits journa- ■ 
liers , prouvant que , lorsqu’on munit les 

• boulets, d’un sabot , et mieux encore d’un coin 
circulaire , qui présentent au flidde élastique 
la hase d’un cylindre au lieu d’un hémisphère , 
la portée des boulets en est. sensiblement ac- 
crue [a]. . Cependant un principe constant en 
mécanique , c’est que toute action entraîne 

• une réaction égalCf Or , • il est évident ’que 
plus les projectiles opposent de résistance* au 

» iluide élastique , plus ce fluide agit avec vio- 
lence contre les parois de l’arme , et tçnd à la 
- l’aire éclater. Ce serait un des effets particu- 

• liers des sabots et des coins circulaires., s’ils 

♦ 

I •* . , 

I 

(/?) Aide-mëm. , etc. , tom. 2 , pag. 757 et 655 . — Manuel 
de l’Artilleur , etc. , par le général DuktubU , pag. 86. Paris , 
an 3 . — instruc. sur le fervice de l’Artil. , etc. , par M. Hl'lot, 
pag. 97 , 3 '. édit. — Traité élém. d’Artil, naîlit. et defortif. 
par M. Gay de Vernox, pag. i 35 . Paris, an 8. — Delà Dé- 
* fense des Places Fortes, etc. , par M. CarxoTj pag. 5 i 8 , 3 *.édit. 

* — Réfl. sur la'fabric. en général des bouches à feu; etc. , par 

le général Lamartillière , pag. 43 et suiv. — Essai sur l’Art, 
à cheval , par M. C. Clément , pag. 3 o etsûi\\ Paris , ï^o8. 

. ^ />— Mém. sur les armes portatives , et particulièrement sur la 
carabine , par le même , pag. 17 et 22 ...Paris , 1808. — etc. , 
etc. — Observations sur les fontes des bouches à feu, etc. , par 
.C. S.-M. Darthn , pag. 40. Strasbourg, ^1806. — Rech. phy. 
et chim. sur la fabrication de la poudre à canon , etc. , par 
M. I.-B. Carpentier-Cossigny, pag. 33 i. Paris, 1807. — etc. 
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n’avaient la propriété de prévenir les batte- 
mens jles boulets dans la pièce ; ce qui ap- 
porte -une compensation au surcroît de résis- 
tance qu’ils opposent à l’échappement du . 
fluide élastique. Au surplus, le fond de la 
question actuelle n’est pas relatif aux: bou- 
lets ensabotés , mais aux 'paquets de mi- 
traille ou grappes de raisin qui ont un culot . 
aplati , comparable à un sabot , et qui , de 
même que celui-ci , occaslone un surcroît de 
résistance. Ainsi donc, lorsqu’on emploie en- 
semble deux paquets de mitraille ou grappes 
de raisin , les pièces doivent supporter, dans 
le premier instant de l’explosion, un effort^ 
encore plus violent que si l’on fesait usage de 
deux boulets à la fois. Ces charges avec deux 
paquets de mitraille ou grappes de raisin n’ont 
toutefois causé aucun accident, ni aux carro- 
nades de I’Iphigenia , ni à celles de plusieurs 
bâtimens anglais ; et je ne pense pas qu’on puisse 
regarder , conime devant balancer ces faits , 
l’histoire ^ rapportée par M. Coupe, touchant 
la rupture de presque toutes les carronades 
du Royal Sovereign et du Britannia. 

Il me semble avoir démontré combien on 
est fondé à douter de la vérité de cette his- 
toire. En outre elle né fait pas mention que 
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les carronades de ces deux vaisseaux eussent 
été chargées avec plusieurs projectiles à la 
lois. Je pense également que le résultat du 
rapport de la Commission qui lit l’épi'euve 
des carronades anglaises , n’est d’aucune con- 
séquence à l’égard du tir de ces armes avec 
plusieurs projectiles à la fois : i“. parce que 
cette Con^mission n’a pas cherché à s’assurer 
des inconvéniens de ce procédé , en le met- 
tant en usage. 2*. Parce, qu’elle n’a pas con- 
sidéré que dans les épreuves de réception or- 
dinaires-, si les carronades ne sont tirées 
qu’avec un boulet et un valet , leur charge 
4 de poudre est trois fois plus considérable que 
dans ■ le cours habituel du service , ce qui 
équivaut au moins à l’addition d’un projec-* 
tile : la charge de combat 'des carronades de 
52 et 24 , par exemple , n’est que de 2 livres 
ïo onces, et de 2 livres ; celle pour épreuve de 
réception est de 8 et de 6 livres [a]. 3“. Enfin, on 
ne saurait accorder une grande autorité au juge- 
ment d’officiers qui, chargés de constater des 
faits importans pour le service de l’artillerie , 
ont admis , contradictoirement à tous les prin- 

é 

(a) The bombardier and pocket gunner, etc., pag. 88. — 
The sea^gunner’t vade^uecum , etc. , pag. 175 et 201. 
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cipes tliëoriques et aux épreuves de leur com- 
patriote Robtns , que deux boulets de n’im- 
porte quel calibre , lancés par une carronade 
avec sa charge accoutumée , n’auraient pas la 
force de traverser la muraille des vaisseaux ; 
tandis qu’il est de fait qu’un boulet de 24 ^ 
lancé par 12 onces de poudre seulement, a 
eu plus que la force nécessaire pour traverser’ 
uu massif de bois de chêne épais de 22 
pouces. Cessons , au reste , de nous occuper 
de ce qui est relatif aux carronades anglaises , 
pour examiner ce qui concerne celles 'fran- 
çaises , lesquelles , suivant l’Exercice de i8i t , 
ne-doivent jamais être chargées avec plus d’un • 
projectile à la fois. 

Ija charge de poudre de nos carronades, 
a'4 lieu d’être habituellement d’un douzième ,■ 
comme pour celles anglaises , est cohstam-' 
ment d’un neuvième dans les combats. Cette 
plus forte charge ne doit cependant causer 
aucune espèce d’inquiétude , car elle est bien 
plus forte encore dans les épreuves de récep- 
tion ; et d’ailleurs nos carronades sont plus 
riches de métal que celles anglaises. Le rapport 
du poids de l’arme au poids du boulet dans nos 
can'onades de 24 , par exemplé , est d’environ 
7 1 à I ; et dans celles anglaises de ce calibre 
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il n’est- que d’environ 56 à i [a}. Mais ce qui 
doit surtout inspirer de la conliance pour cette 
espèce, de bouche à feu , c’est que , quoique 
■ leurs épreuves de réception soient très-sévères , 
il est beaucoup plus rare de les voir crever 
que les canons. C’est ce que m’a fait con- 
clure du moins.l’inspection des procèsrverbaux 
qu^ j’ai été à même de me procurer, ainsi 
que le témoignage de plusieurs fondeurs. Je^ 
citerai entre autres celui de M. Chardon , l’un, 
des entrepreneurs de la fonderie du Creusot.; 

Je n’ai jamais ouï dire, en outre, que dans 
les combats aucune dç nos carronades ait éclaté; 
néanmoins ce n’est pas seulement à bord de, 
I’Areille et du Renard quelles ont été char-, 
gées avec double projectile. Je crois qu’il y,a éu^ 
peu de combats engagés de très-près, dans.lçs-^, 
quels ces armes n’aient pas été chargées de la 
sorte, ainsi que le reste des bouches àfeu. Je puis , 
l’aflirmer particulièrement à l’égard du vais^ 
seau I’Algéziras, durant la bataille de Tra- 
FALGAR. Le Contre-amiral Mag on,. qui mon- 
tait ce vaisseau, criait souvent aux canonniers : 
K Mes amis , ne ménagez pas les projectiles !, 
» mettez*en plusieurs à la fois : à la distance 

(a) The bombanîier and poclceî gunner , etc. , pag. 88. — * 
The sea-gunnèr's vade-mecum , etc. , pag. 1 3a. J ... 
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» où nous sommes tous les coups font dé 
n l’effet ! » Indépendamment des carronades 
des gaillards, ce vaisseau en avait deux de 
36 qui occupaient les deux sabords de chasse 
de la première batterie. 

Je n’hésite pas à engager les officiers de 
marine à faire mettre dans les carronades deux 
boulets, ou un boulet et une grappe de raisin , 
ou enfin deux grappes de raisin , toutes les 
fois que leur navire sé battra de fort près. 
Une circonstance dans laquelle il est fort avan- 
tageux de charger les carronades avec deux 
grappes de raisin à la fois , c’est lorsqu’on est 
attaqué par des canots , et même par toute 
espèce de corvettes, d’avisos et de bâtimens • 
de flottille, qui sont d’ordinaire très-faiblement 
bastjngués. Si les carronades servies de la sorte 
sont plus exposées à rompre leur brague ét 
quelque partie 'de 'leur armement qu’en étant 
chargées avec un seul projectile , il faut consi- 
dérer qu’une affaire ne saurait durer long- 
temps quand on est fort près de l’ennemi ; et 
que , si l’on ne cherche pas alors à lui faire 
tout à coup beaucoup de mal , celui qu’on 
éprouve bientôt soi-même' ne permet plus de 
manœuvrer qu’un petit nombre de bouches 
à feu ,• soit parce que les autres ont été dé- 
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monléfes , soit parce que , ne pouvant plus évo- 
luer , on est combattu par l’avant ou l’arrière , 
soit enfin parce qu’on a la plupart de ses gens 
tuqs ou blessés. Dans les instans décisifs, trop 
de précaution ne saurait que nuire. 11 faut har- 
diment s’exposer aux accidens qu’entraînent 
les mesures vigoureuses , si ces mesures sont 
encore plus susceptibles de porter préjudice à 
l’ennemi qu’à nous-mém^s. Mais cela doit 
toujours s’entendre des circonstances dans les- 
quelles il n’y a pas un 'seul instant à perdre. 
Autrement • le soin de conserver la vie des 
bomnics , et même d’épargner les munitions 
et tout ce qui appartient à l’Ètat , doit^étre re- 
gardé par les oflbciers comme un devoir de la 
plus haute importance (a). ■ 

Je ne conseille , au demeurant , de mettre 
double projectile dans les carronades', que 
lorsqu’on se bat de fort près.’ Je pense qu’il 
est imprudent d’y mettre trois projectiles à la 



(a) Diodorc de Sicile , liv. XIII , cliap. IX. — Ilist. de Cliar. 
Vn , liv.' Vî, — De la charge des Gouverneurs , etc. , par pE 
ViiJÆ , pag. 47, 59 et 53 .— Vie de Rijttkh , etc. , par Bicheb, 
pag. 220. — Vie de dü Gçay-Trouiîi , etc. , pag. 149.. — Mena, 
de irf. , pag. 87. — Les hom. ül. de la marine , etc. , pag. 3 o 6 . 
—Essai gén. de tact., etc., tom. i , peg. 4^7 > edit. de i 8 o 3 . 
—etc. , cto. - * - I 1. 
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fois ; OU du moins qu’il faudrait , pour le faire, 
avoir été assuré , par des épreuves décisives , 
que cela offre quelquefois des avantages et peu 
de danger. Je recommande d’ailleurs très- 
vivement de Lien nettoyer l’intérieur des car- 
rouades , toutes les fols que la charge ne sera 
pas simple ; et dans tous les cas , de n’em- 
ployer jamais qu’un valet. On se servira d’un 
valet cylindrique , au lieu d’un valet sphérique , 
quand les carronades devront rester long-temps 
chargées. Comme ces armes sont presque tou- 
jours placéés sur des gaillards , ou dans des 
batteries de corvettes et flûtes , où dles ne 
sont pas halées eu dedanÿ pour être mises à 
la serre , il n’y a pas à craindre que le boulet, 
ayant mis le feu à la gargousse par ses ballot- 
tenaens dans l’âme ,de la .pièce , défonce la 
mui'aille. Que s’il pousse le valet jusqu’à la 
bouclie d’une carronade , ce qui est plus facile 
, que dans un canon , à cause du peu de lon- 
^ gueur de l’artbe , il tombera bientôt à la mer 
sans revenir continuellement frapper sur la 
gargousse ; du moins lorsque les faux-sabords 
ne seront pas garnis d’une manche envelop- 
pant entièrement la bouche de la pièce. Mais , 
dans cedemici\cas, et supposant que le boulet 
finît par enfibmmer la gargousse , l’inçonvé- 



« 
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nient d’avoir une manche de faux - sabord 
crevëe , serait certainement d une très-petite 
conséquence: J’ajouterai , d’ailleurs, que , lors- 
que les canonniers veillent attentivement sur 
l’artillerie pendant im gros temps , il n’est 
guère possible qu’un boulet se remue long- 
temps dans une arme sans qu’ils l’entendent j 
et il est presque toujours praticable de re- 
fouler de nouveau le boulet, ou del’ôter, si les 
pièces ne sont pas halées en dedans , et n’ont , 
■ pas la bouche appuyée contre la muraille du 
navire. 

J’ ai eu l’occasion d’apprendre par tradition , 
ou de remarquer moi-même , que dans près- • 
que toutes les marines , c’est-à-dire, dans celles 
. française, anglaise, espagnole, russe, danoise, 
et dans celles d’Italie , on fait habituellement 
les valets sphériques trop durs et trop gros , 
en sorte qu’ils entrent avec difficulté dans les 
pièces , surtout lorsqu’ils ont contracté de 
l’humidité. Cela est 'cause qu’il faut plus de 
temps et de fatigue pour charger ; • que le 
recul et les dangers de rupture sont augmentés; 
et que ces valets , contenant beaucoup de fils 
de carret , sont très - pesans et font dévier le 
projectile qui les poursuit : car celui-ci , con- 
servant davantage sa vitesse , est obligé de les 
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détourner pour passer devant eux ; et le moindre 
obstacle sufllt pour déranger sensiblement un 
boulet dans sa course. En voici un exemple: 
Huttoiv , dans ses expériences , plaçait une 
toile tendue sur un cadre de bois , ou une sorte 
d’écran, entre le pendule balistique et la bouche 
■ des canons. Cette toile empêchait , lorsque les 
obj ets mentionnés étaient proches l’un de l’autre, 
que le fluide élastique ne contribuât , ainsi que 
le boulet, à faire osciller le plateau du pendule. 
Dans cet état de choses , un boulet étant venu 
à renconter le haut de l’écran , qui était un 
morceau de bois très -faible, cela fut assez 
pour changer la direction de ce boulet («). Il 
a été reconnu généralement , d’ailleurs , que , 
lorsqu’un boulet est placé en arrière d’une 
grappede raisin, il porte moins loin et avec moins 
de justesse que lorsqu’il est placé en avant (i 6). ‘ 
Or , on ne saurait douter qu’un peloton de 
lils de carret très-serré , ne doive produire un 

• effet analogue , principalement lorsqu’il ren- 
ferme dans son Centre un biscayenou un boulet 
de petit calibre , comme cela arrive quelque- 
fois. Celte méthode, qui paraît être plus suivie 
en-Angleterre qu’en France, est assez nuisible, 

• {a) Nouv. cxj». «l’Artillerie etc. , pag. 75. 
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à moins qu’on ne se batte vergue à vergue ; 
encore vaudrait - il mieux alors employer en- 
semble deux projectiles du calibre des pièces. 
La destination véritable des valets dans un 
combat , est uniquement d’empécher un ins- 
tant les projectiles de se déplacer par l’effet du 
roulis , ou par celui de toute secousse un peu 
violente (17). Il est essentiel, 1”. pour la célé- 
rité du service, qu’ils entrent avec beaucoup de 
facilité dans l’ânie des pièces ; 2”. pour ména- 
ger le métal, qu’ils soient ^boriques, afin qa’Hs 
ne forment pas un coin autour du' boulet ; 
3 °. pour ne pas causer «lodéviation, qu’ils soient 
très-légers ; 4"* «nfin > pour prévenir l’inflam- 
mation de la gargousse au^ moment où on 
l’introduit, qu’ils soient d’une matière qui ne 
conserve pas le feu. •" • 

Les meilleurs I valets, à mon avis, res- 
sembleraient à .une balle de. paume, seraient 
également' recouverts de peau, de cuir, ou ^ 
^ap , et leur intérieur serait en laine , bourre , 
crin ou plume. Ce n’est , que par raison 
d’économie’ qu’il, faudrait faire leur -enve- 
loppe de toile à fourrer, y et leur intérieur de 
paille ou de foin. Avant de les couvrir on les 
ficellerait , soit avec du gros fil en laine , soit 
avec du fil à voile ordinaire : ce procédé ser- 
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virait à assurer leur forme sphérique. On au- 
rait toujours fatteution de leur donner moins 
de diamètre qu’à l’àme des bouches à feu , et 
de les laisser un peu moux ; de façon que le 
refoulage , sans être violent , suffise pour les 
aplatir un peu, et leur faire contracter quel- 
que adhérence contre les parois de l’arme. 

Le tire-l>ourre en escargot placé à l’extré- . 
mité de l’écouvillon amène souvent, outre les 
culots de gargousse , des déln’is de valet ou de 
bouchon., lorsqu’on. #n qdace un< entre la 
poudre et le boulet (i8). Mais il est diflicilede 
croire , malgré l’intervalle que laisse le vent , 
qu’un projectile passe j)ar - dessus des débris 
de valet ou Jjouchon sans les entraîner ; et , 
dans le cas où il ne le fei ait pas , il semble que 
le fluide élastique devrait achever de les ex- 
pulser hors de l’ajne des pièces. Dans cette 
hypothèse , ce ne serait pas un très-grand in- 
convénient que l’enveloppe et l’intérieur des 
nouveaux valets que je propose fussent sus- 
ceptibles de conserver le feu quelques instans. 

• • Au surplus , je ne parle de remploi des 
aralets avec les carronades et les canons , que 
pour- me< conformer à l’usage ', qu’il est tou- 
jours dangereux , pour le perfectionnement 
même d'un art, de heurter trop subitement 
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de front. Mon opinion particulière est qu’on ne 
devrait jamais se servir de valets ou bouchons 
que lorsque les pièces ont à demeurer long-temps 
chargées (19), ou bien dans les épreuves de l écep- 
lion. Durant le cours d’une action il suffirait, 
pour maintenir les projectiles, qu’ils fussent en- 
veloppés avec de la peau , du drap , ou de la 
grosse toile. Le célèbre Montecucüli rap- 
porte que les Turcs , à l’époque où il écrivait, 
avaient la coutume d’envelopper leurs boulets 
avec de la peau de mouton. Il approuve cette 
coutume , et des auteurs plus modernes sem- 
blent partager son opinion (a). — Dans une 
épreuve exécutée à Toulon en 1762 ,-avec des 
canons de 36 et de 24 , les boulets furent en- 
veloppés de toile, et fournirent, pour la plu- 
part, des portées extrêmement brillantes (20). 

Tout capitaine de navire pourrait faire en» 
velopper de la sorte les projectiles avec de là 
toile à' fourrer. Cette 'méthode dégagerait le 
bord de l’encombrement causé par les valets -, 
épargnerait l’énorme quantités de 61 s de carret 
employée à leur confection , activerait l’actioil 

(a) Memorie del - generale ^principe Moumscvctru , , etc. , 
liv. n, chap. n. — Comm. sur id. , par le comte Türpin de 
Crissé, etc., tora. 3 , pag. i4>. Paris, lyGy. — L’artillerie 
raisonnée , par Leblord, etc. , pag. i65.* '’*■ ■ -.tnt' 
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de charger , favoriserait la justesse du tir , et 
contribuerait à* la sûreté des pièœs et des di- 
verses parties de leur armement. Les princi- 
pales précautions qu’elle requiert sont unique- 
ment les suivantes : 

• L’enveloppe des boulets doit s’appliquer sur 
eux avec exactitude, sans être trop serrée, 
aün que l’étoffe conservant un peu d’élasti-' 
cité, l’emplisse davantage l’espace que laisse 
le vent , et procure contre les • parois de 
l’arme une adhérence suffisante. L’enve- 
loppe des paquets de mitraille et celle de cha- 
cune des deux têtes des boulets ramés ne 
doivent être pareillement, ni trop justes, ni trop 
aisées. Je parle de les faire toutes de tc^e 
à fourrer ,' parce que c’est l’étoffe dont cha- 
que ' capitaine a, le plus à sa *disposition et 
qui coûte le moins au gouvernement. Mais , 
sous phisicurs rapports physiques , l’étoffe en 
laine , nommée frise , dont on garnit les sa- 
boitk , est celle cpi’iL faudrait Référer. 

* Ën ; employant double et triple - projec- 
tile , il sufUrait probablement , pour mainte- 
nir un instant le reste de la charge , quelle que 
fût la violence' du roulis, «que le projectile 
placé le dernier dans la pièce eut une enve- 
loppe. Un moyen très-facile de s’assurer de ce 
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fait, serait d elever et d’abaisser sept ou huit foi s 
de suite , avec vivacité , la culasse des bouches 
à feu , après qu’elles auraient été chargées de 
la manière dont il s’agit (21). 

Une mesure qu’il conviendrait aussi d’a- I 
doptcr à bord des navires , sefrait d’ensaboter 
une certame 'quantité de boulets. Ue n’est pas 
que le sabot semble nécessaire à la conserva- 
tion des pièces en fer , de même qu’à ceHe 
des pièces en bronze (22) j mais il a constam- 
ment la pr^riété de «diminuer la déviation 
des projectiles et d’augmenter leur portée (a 3 ). 

Je ne conseille pas néanmoins d’unir les boulets 
ensabotcs à leur gargoosse , comme on le fait 
pour rartillerie de campagne. Les • calibres 
nos bonc^ee à feu sontren général nèp 
gros, et leurs tflunirions trop pesantes, p<wn" qfelc , 
eeia se fit Sdtis qtf’on eût ensoite'dé la peiti^ 
à placer de pareilles cartouches dans la bondhe 
des pièoSSf et surtout à les enfoncer jusqu’at» 
fond del’âme*‘ 4 ^|dûs y il faudrait eons^ver 
le» cattouches à boulets dans les soutes ‘à 
poudre , ou - dans des caissons faits exprès , 
comme le reste de X apprêté ^ et ce serait une 
chose assez inquiétante que d’avoir ainsi , dans 
le même local , beaucoup de fer et une grande 
quantité de poudre. Je voudrais d’ailleurs 

s 

t 
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qu OK ne Ht usage des boulets ensabotes que 
dans les canonnades réputées à grandes dis> 
tances entre navires, ou qui s’étraident au> 
delà de 200 tois^ [a) ; et cctoime on ne 
doit tirer alors que Internait, sans faire jamais 
partir deux coups à la fois , tant afin de ne pas 
s’envelopper de fumée , qu’afin d’étre à même 
d’obseiTver la chute de chaque projectile • on 
sent , qu’en pareille circonstance , la vivacité 
que procure à l’action de charger la réu- 
nion d’une gargousse à un boulet ensaboté, 
ne serait meme pas à rechercher infiniment à 
l’égard des canons de petit calibre. Quant aux 
autres, il. est douteux, je le répète, qu’ü fût 
très-facile et très^xpéditif d’enfoncer d’énormes 
cartouches jusqu’au fond des bouches à feu. 
Mais, lorsque les distances nes’étendentpas au- 
delà de 200 toises, la quantité de déviation qui 
appartient en proprt au boulet n'est pas con- 
sidérable , et l’usage des sabots ajouterait peu 
sur mer à la justesse du tir. Les mouvemens 
Ordinaires du navire , la fumée dont on s’en* 

(a) Nouv. princ. d’art, etc. , trad. de Dcpüt, pag. 5i5. 

— Escai math, et hist. sur la tactique navale, etc,^ par IeaV 
Clfrk } trad. par M. Daniel Lescaliee . i'‘. partie, pag. i3a. 
Paris , 1791 . — ■ Manuel du canonnier marin , par M. CoaNH 
SERT , pag. i58. — Instruccion sobre punterias , etc. , pag. 43. 

— The british and french mariner’s ancyclopaidia , etc. , 
pag. 64 et 65. — - etc. , etc. 
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toure si les coups se succèdent avec rapidité , 
et l’impossibilité de rectifier les coups l’un par 
l’autre , voilà quelles sont ■ les causes princi- 
pales de l’inaxactitude du tir dans les combats, 
qui se livrent à la mer. 

Quoique les boulets ensabotés ne fussent pas 
uui^ aux gargousses , on pourrait aussi se 
passer de valets , ou de bouchons , en garnis- 
sant le pourtour du sabot d’un morceau de frise. 
— Il est bien entendu d’ailleurs que le boulet 
sera fixé . au sabot par deux bandelettes de 
fer-blanc , placées en croix , et dont les extré- 
mités seront clouées sur ce dernier , ainsi que 
cela se pratique toujours («). — On ne mettrait 
un- valet par-dessus le boulet que lorsque les 
pièces auraient à demeurer long-temps char- 
gées ; et il ne faudrait envoyer le coup de la 
sorte , que lorsqu’on serait engagé trop à l’im- 
proviste pour avoir le tenq^ de retirer le valet. 
Si Je parle d’ailleurs de ne mettre qu’un seul 
' boulet dans .les pièces qui-doivent rester long-, 
temps chargées , c’est encore pour condes- 
cendre à la coutume. Mon opinion est qu’il 
Vaut mieux mettre deux boulets dans chaque 

(a) Manuel de l’artilleur, etc., par le General' Dortubie , 
pag. 218, 5 °. édit. — Aide-mém. , etc. , tom. 2, pag. 535 , 
4«. édit. — Traité d’artifice de guerre, par M. Bigot ,.pag. 32 . 
Paris , 1809. — etc. , etc. 
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canon des batterlôs couvertes , ef. deux grappes 
de raisin dans chaqueboucheàfeu des gaillards. 
Dans les circonstances où l’on ne voit l’ennemi 
que lorsqu’on est sur lui , ces charges sont celles 
qui conviennent ; et , si au contraire on l’aper- 
çoit de Imn , on a le temps , meme en voulant 
tirer avant d’être à petite portée , de retirer un 
projectile, oude changer entièrement la charge, 
selon qu’on le juge convcnahle. — Dans les 
rades où l’on craint d'être surpris par des 
embarcations , il est à propos de mettre deux 
grappes de raisin dans chaque carronade , et 
jusqu’à trois dans les canons de tout calibre. 
Les balles de mitraille, quoique tirées en grand 
nombre , et soit qu’elles frappent de plein 
. fouet ou après avoir ricoché, ont presque 
toujours assez de force pour tuer ou blesser 
des hommes qui ne sont abrités par rien [a). 
La portée très-petite d’une charge double ou 
triple de mitraille } est plutôt avantageuse que 
désavantageuse dans la position ci-dessus. Car, 

lorsqu’on est surpris par des embarcations 
* » 

(a) Nouv. princ. d’artil. , trad. deDüPüT, pag. 468 , 47* » ' 

53iet532. — Réfl. milit. et polit, Marquis de SANTA-Cutz , 
etc. , tora. 5 , pag. 253. — Dell’ uso délie armi da fuoco , ou 
la trad. par M. de Sai.vt-Acban , § 22 /, . 

1 1 
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dont lahauteiu: est de 2 à 3 pieds seulement au- 
dessus de l’eau, et qui se trouvent parvenues très- 
près du navire, il est diflicile d’élever assez la 
culasse.des pièces pour que l’axe soit dirigé sur 
les assaillans. En conséquence il est bon que 
. les mobiles s’abaissent seusiblementii aussitôt 
qu’ils sont- sortis de la bouche des pièces. 

Les arêtes de la base des sabots destinés 
aux carronades , auraient besoin d’être un peu 
' arrondies pour mieux boucher l’oriüce de la 
chambre , et pour que l’espace vidé entre les 
sabots et les gargousses fût le plus petit pos- 
sible. J’ai , du reste , une objection à prévenir 
touchant les sabots; c’est qu’il n’en est point 
fourni dans l’armement des navires, et que 
les capitaines n’ayant à bord , ni tour, ni tour- 
neur , ni bois propre à en faire , il est assez ^ 
inutile de leur prouver l’avantage d'un procédé 
qu’ils sont hors d’état de mettre à exécution. 
Ma première réponse est que j’espère , ainsi 
que j’ai commencé par lo dire dans l’Intro- 
duction, que mes Remarques, sur les Exercices 
de 1808 et 1811, engageront le gouvernement 
à s’occuper de perfectionnemens presqbe in- 
dispensables dans le service de l’artillerie des 
vaisseaux. Ensuito- j’avertis que le prix appro- 
ximâlif tle cent sabots est, pour les canons 
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de campagne de 12, 8, 6 et, 4» seulement 
de 9 francs , 6 francs 5 o centimes , 6 francs 
et 5 francs [d ] . Les sabots pour nos pièces de 
18, 24 seraient naturellement plus 

chers , surtout ne les fesant pas. confectionner 
en très-grande quantité. Mais quel est l’officier, 
vraiment digne de commander, qui hésiterait à 
faire un faible sacrifice pécuniaire pour se procu- 
rer une chose dont il aurait reconnu Tuiilité dans 
les combats ? Il en est, au reste, du perfection- 
nement qui nous occupe maintenant, comme 
d’une infinité d’autres. C’est un devoir pour un 
capitaine de se les procurer à ses propres dé- 
pens , s’il n’a pas moyen de le faire autrement. 
D’ailleurs , avec un peu d’intelligence et 
d’aptitude, il est facile de trouver dans un 
navire une foule de ressources de toute espèce, 
qui contribuent , par un concours de petites 
améliorations , à prévenir les revers et à pré- 
parer les succès. Le Capitaine^de frégate 
Baudin , qui récemment avait armé , d’une 
manière que tout le monde louait, le Renard, 
la Dryade et la Bayadère , prouvait, par sa 
conduite , ce que je viens d’avancer , mieux 

{a) Traité d’artifices de guerre , par M. Bccot , pag. 33 . 
Paris, 1809. ‘ 
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cjue je ne saurais le faire par mes discours. 
Ce ne fut pas uniquement à perfectionner le 
matériel de ses navires qu’il exerça'ses talcns 
et son désintéressement. Les hommes com- 
posant les équipages sous ses ordres^ furent 
constamment l’objet de ses soins , de ses dé- 
marches et de sa libérahté. H suffit toujours 
qu’un officier possède un sens droit et une 
âme élevée , pour tenir une conduite sem- 
blable ; et , s’il possède de l’instruction , elle 
lui est dictée en outre par des principes con- 
signés dans beaucoup d’ouvrages militaires (<?) . 
Le bien du service exige , surtout en France , 
qu’un chef sache à la fois se faire aimer et respcc' 
1er de ses inférieurs. La soumission et l’idolâtrie 

(fl) Ilerotlole , liv. (I , chap. II. — Polybc , Ilist. , liv. VI. — 
De Regim. princ. , liv. I, chap. X. — Défensive war by sea , 
e\c. , by Captain Eotr.r.T Pabk, art. 9, pg. 168. Ipswicli, 
1704. — Défense des place* , pr Vacian , pag. 178 , édit, de 
l'an 3. ~-Réfl.4Dilit. et polit, du Mari^nisDESANTA-Cacz, trad. 
par M DE Vergy, l,om. i , pg. 5a ; et tom. 6 , pg. a 33 . — 
Abrégé des Comm, de M. de Folard , etc. , tom. 3 , pag, 353 . 
— Introduction à la guerre d’Allemagne en lySS, etc., pr 
le Général Llotd, trad. par un Oflider français, pg. 85 et 94. 
Londres, 1784. — The scaman’s vade-mecum, etc., by 
W. JfoLSTAlNE, pg. 154. — The naval chronitle , lom. viii, 
fi” xi.v , pag. 107. — Observ. et kistruct. , etc. , par un Ca- 
pitaine de la marine royale , trad. par M. Y. - M. - G. 
Luouf.na.y, pag. 6 et 34 - Paris, i 8 i 5 . — etc. , etc. 
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pour laulorilë, non plus qu’un dëvoûmeul cons- 
’ tant pour la chose publique, ne sont pas nos 
vertus nationales. Mais laissant ce nouveau 
sujet, indëpendant du materiel dgs navires, 
je terminerai ce qui concerne celui-ci eu 
rapportant la maxime favorite du capitaine 
Baudin : La Marine est une grande ma- 
' chine très- compliquée et c’est de la per- 
fection des détails que dépend la perfection 
de l’ensemble. 



■ HN DES REM.VRQUES. 

•J 
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(i) On trouve la notice suivante dans un catr.dogue de 
livres fini devaient être publiés en 1799., parFiRMiN Didot ; 
catalogue imprimé à la suite des Nduveaiix Èlérnens de 
Forlijiaition , de M. Jci.ift<se pf. Hfxair. 

(( DelJrtIlIcrie mnrithne et navale , ou Principes sur 
)) l’emploi de diderentes boueli«s à feu dans les opéra- 
,, lions de la tactique navale , et dans celles relatives à la 
» fléfense des côtes et des grands établissemens militaires ; 

» par M. JeUE>NE de Belair. » 

). Ouvrage , précédé d’un discours sur l’histoire despro- 
« grès des dilférentes branches de l’artillerie , et sur l’éten- 
)) due que cette importante partie de la science miliUsire 

)i occupe dansTarbre encyclopédique , et suivi de divers 

), mémoires sur les moyens de perfectionner la fabrication 
), et l’usage des dKTérentcs bouches à feu , ainsi que les 
» moliilcs divers quelles servent à projeter. 

» 11 n'avait encore paru aucun ouvrage de ce genre dans 
>, aucun des pays de l’Europe. Ün mémoire récen't de 
1) M. DU Bouchage , directeur de l’artillerie de la marine, 
» prouve plus que tout ce qu’on pourrait dire , combien il 
)) est instant de fixer l’attention sur cet objet importent. » 

■ (9) La plupart des marins auront remarqué dans les 
combats , ou même dans les exercices et les saints , que , 
lorsqu’on est le plus incommodé par la fumée du bâtiment 
sur lequel on se trouve , et celle des bàtimcns par lesquels 
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on est entouré , on aperçoit encore la lueur de coups de ca- 
non très-éloignés. Ce fait a été reconnu et constaté il y a 
bien des années. Par exemple , le père Fournier nous ap- 
prend que , lors de l’incendie de la flotte cspagAole «laus 
la'baic de Guétari , le 22 août i 63 y , par une escadre fran- 
çaise , sous les ordres de l’archevêque de Bordeaux, la ca- 
nonnade avait lieu « paimi les éclairs et les horreurs de 
» tant de bouches à feu, à travers d’une épaisse fumée (a). » 
Et, djms le récit de la bataille du Texel , livrée le 21 
août>i 6 y 3 , par les flottes combinées de France et d’An- 
gleterre contre l’armée de Hollande , on rapporte que « la, 
3) flamme des coups de canon pénétrait à travers de l’épais- 
» seur de la fumée , conyne l’éclair au travers des ténè- 
, » bres (A). » depuis affirmer , en mon particulier , que j’ai 
observé des faits «einblables dans plusieurs occasions j mais 
je me borne à citer l’engagement des 'escadres française et 
espa|;nole , sous les .ordres de l’amiral Villeneuve , contre 
l’escadre anglaise , sous les ordres du vice-amiral Calder , 
parla raison que ma manière d’observei' s’accorde avec celle 
de personnes ayant écrit sur cet engagement , et se trouve 
consignée en ces termes dans un ouvrage assez récent : « Au 
» combat du ç) juillet i 8 o 5 , sous le cap Finistère, le 
1* temps était fort brumeux , et l’on tirait à la lueur du feu 
» de l’ennemi sans presque l’apercevoir (c). » Quantàl’obs- 
curitü profonde , qui résulte des canonnades soutenues, 

{a) Hydrographie etc. , pag. 867. Paris , 1648. 

(A) Vie de Michei, Ruyrr.r.jetc., par Gérard Brandt, pag. 610. 
Amsterdam, 1698.— Vie de id. , par Richf.r , tom. 2 , pg. igj. 
Pâlis, 178c). 

(c) Nouveau Dictionnaire des sièges et batailles, etc. , par F.- 
M. M***'*‘ , tom. 2 , pag. 464. Paris, i8o8. 
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il eu est fait mention dans presque tous les ouvrages où 
il est parlé de combats maritimes (a). 

(i) La distance du but en blanc , c’est-à-dire , du second' 
point où la trajectoire coupe la ligne de mire , dépend 
non-seulement du plus ou moins de courbure de la trajec- 
toire , mais encore dp plus ou* moins d’ouverture de 
l’anglVî de mire. On diminue cet angle en ajoutant^ un 
corps quelconque sur la partie supérieure du bourrelet 
de volée , et on le réduit à zéro , si le corps aMW^rend' 
le demi-diamètre supérieur du bourrelet égalulMni^ia^' v 

mètre de la plate-bande de culasse ; car alors la ligne' 
de mire est parallèle à l’axe de la pièce. C’est du reste 
ce que l’on fesait habituellement autrefqis à l’aide 
d’un instrument de bois , ou de cuivre , nommé J/onr^ 
teaurde-niire , parce qu’on croyait que les projectiles 
étaient animés d’^ord d’im mouvement qu’<m appelait 

(a) L’art des années navales , par le P. IÎoste , pag. 4 '^ , 53 et 
83 . Lyon, 1697. Annal, des Provinces-Unies, tom 2, p. 2 o 5 . 

— Hist. génér. de la Marine, par BoiSMÉté , tom. 2 , p. 542, 

55 i ^t 552 . Paris, 1746. — Vie de du Guav-Taoum , par Ri- 
ciiER , pag. 1 39. Parb , 1 789. — Mém. de id. , par lui-méme , 
pag. 36 et 80. Amsterdam , 1746. — Les Hommes Illustres de la 
Marine Française, etc. , par Grai.vcourt, pag. 172. Paris, 1780. 

— Hist. Nav. d’Angleterre, par Lediard , tom. i, pag. 3 i 3 . 

— Mém. manuscrit pour l’armée ( au sujet du combat du 12 avril 
1782), par le Ge'nérai DE Bougainville, en plusieurs endroits. 

— Principios de tactica naval, por Manof.l do Espilito Santo 
L isrpio , etc. , pag. i 53 , 161 et iG 3 . Lisboa , 1797. — 

.The british trident , tom. 5 , pag. 28 et 2o5. — • The victo- 
rious british flag , pag. 74 ùw et 8 1 bis. — London gazette ex- 
traordinary , june 1 1 , 1794. — Id. Marcb. 25 , 1806. — An 
Universal Dictionary of the Marine , etc. , by Falco.nf.r , au mot 
Line. London, 1769. — The sea - "uuucr’ir vade-mecum, 
pag. 126. London, 1812. — etc, , etc. 
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violent (" motus violentus ) , qui les rendait , iasqu’à mie 
assez grande distance du point de départ , insensibles aux 
efl’ets de la pesanteur , et leur lésait décrire ime ligne droite, 
représentant le prolongement de l’axe de la pièce (a). D’a- 
près ce principe , le point où allait japper le centre d’un 
boulet , n’était éloigné de celui où allait aboutir la ligne 
de mire, que d’un demi-dianiètrc de la pièce 5 ce qui n’était 
d’aucune importance. Maintenant ou est universellement 
i)g,vep^Ljde^lte erreur. Tartaglia, célèbre matbémali- 
qjgltjdavlI MMlb , est le premier qui entreprit de prouver 
qu’aucune p&tie du chemin parcouru par un boulet n’é- 
tait une ligne droite (b) ; et Galilée le démontra plus évi- 
demment , après avoir exposé les lois de la chute des 
graves (c). L’expérience , au demeurant , ne laisse aucun 
doute à cet égard. A 100 toises seulement de la batterie , 
l'abaissement d’un boulet, quels que soient son calibre et sa 
vitesse initiale, est au moins de 3 à 4 pieds ; à 200 toi- 



(o) Practica de Artillcria, etc., pot Diego Üi*no Velasco, etc-, 
lib. I, dialog. 9. Bruxelles, 1612; ou la traduction , pag. 55 . 
Zutpen, 162 1 . — Travaux de Mars , etc. , par âllain Malli^ de 
Manesso.v, etc. , tom. 3 , pag. Paris, i 685 . — Mém. d’Aitil. 
de Saint-Remi, etc. , tom. i, pag. ii 5 , 3 '. édit. — Hist. de 
l’Acad. Roy. des Scienc. de Paris, année 1707 , pag. J 20. — Réfl. 
müit. et polit. , trad. de l’espagnol de M. le marquis nE Santa- 
Cküz , etc., par M. de VFi\cy,etc. ,tom. 5 , pag. i g i. Paris, 1 788. 

— Artil. raisonnée , par Lebload, pag. loyetsuiv. Paris, 1776. 

— A new Naval History, etc. , by John ENTiCK,pag. xl. Londou, 
1757. — Tractado de Artilhcria , por Joao Miller. Appendix 
do traductor, tom, 2 , pag. 175. Lisboa , 1792. — etc., etc. 

{b) Opéré del famosissimo Nicolo Tartaglia, Quesito terzo , 
etc. ' 



(c) Opéré di Galileo Galilei, tom. 3, dialog. /j: Padova , 

>744; ■ * 
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scs , CCI abaissement est de 20 à 23 pieds , et ainsi de 
suite , toujours eu augmentant selon un rapport considé- 
rable («). Mais revenons à ce qui concerne l’angle de 
mire. On le diminue , ai-je dit , en ajoutant an corps 
quelconque sur le bourrelet. Cette opération diminue la 
distance du but en blanc , si la courburo de la trajectoire 
reste la même ; parce que la ligne de mire , s’écartant 
moins dans le 'la trajectoire , en est plus 

promptement iSSnfalSlâÈf utfe seconde fois. L’opération 
contraire , ou d’ajouter un corps quelcouque ( appelé 
hausse) sur la plate - bande de culasse, produit natn- 
icllement un efl’et^opposé , c’est-à-dire , qu’on augmente 
de la sorte la distance du but efl blanc. Ainsi , au moyen 
de déux instrumens placés fixement , l’un éur la plate- 
bande de culasse, l’autre sur le bourrelet de volée, ou, en 
s’exprimant autrement , an moyeu d’une hausse et d’un 
fronteau de mire , on peut procurer à ses canonniers la 
facilité de pointer toujours de but cp blanc , ou directe- 
ment sur l’objet. Dans l'Essai sur Fart du tir à la nier, 
j’ai calculé les dimensious que doivent avoir ces deux ins- 
trumens pour les différentes bouches à feu en usage dans 
la marine. Je n’ai donné au fronteau de mire qu’une 
seule hauteur pour 'chaque pièce , n’ayant pas jugé con- 
venable de le compliquer et de le rendre susceptible de 
s’abaisser et de s’élever , parce qu’il n’est pas sous la main 
du chef de pièce , au moment où celui-ci est occupé .à 
pointer. La hausse satisfait seule à tous les cas. Elle 
est divisée en trois colonnes : la première, pour le boulet •, 
la deuxième , pour le boulet ramé ou doux boulets ; la 

(a) Instruccion sobre punterias, etc. , pag. 67 et 68. — Dell’ 
nso dclle armi da fuoco , pag. 9S 3 ou la. traduction par M. de 
Saint-.^uban , § 67. * 
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troisième , pour la mitraille. Soit qu’on fasse usage de l’un 
ou l’autre de ces projectiles , on fixe une visière mobile y 
à l’aide d’ime vis de pression , sur un numéro de la co- ■ 
lonne appartenant à l’espèce de projectile avec lequella pièce 
est chargée , et qui. correspond à la distance , exprimée en 
toises, dont on est éloigné de l’ennemL On doit sentir que, 
dès qu’on cmploîra cette méthode, lesmouvemens d’un na- 
vire cesseront de*s’opposer entièreéij^à ce qu’on règle 
l'élévation du pointage avec tin#ccnfrtWi8|firéeisioH. Sup- 
posons en efl'et , comme on le fesait jadis , que le che- 
min du boulet , pendant un espace assez considérable , 
soit rectiligne et parallèle à la ligne (Je mire; il est évi- 
dent , quelle que soit i'agiftilion du vaisseau , que si , un 
pçu auparavant que la ligne de mire ne rencontre le 
point qu’on veut ofienser, on a fait feu , de manière à 
ce que le projectile ait eu le temps de paréourir la dis- 
tance dont ou est éloigné de l’ennemi , au moment où 
la%ne de mireaboutit précisément sur ce point , le projec- 
tile devra le frapper , ou à peu de chose près , puisque son 
centre de figure n’est éloigné , parla supposition, d’un point 
cjuclconquc de la ligne de mire, que d’un demi-diamètre de 
la' pièce. Mais si , par la combinaison de la hausse et 
du fronteau de mire , ou place toujours le but en blanc? 
c’est-à-dire , le second point où la trajectoire rencontro la 
ligne de mire. à la même distance que celle où se trouve 
l’objet , il est clair t[ue , le feu étant mis à la pièce de ^ 
manière à ce que le projectile parcoure cette distance 
pendant le temps cpi’il faut à la ligne de mire pour ve- 
nir , dans ses balancemens , aboutir sur le point qu’on 
veut offenser, le projectile y parviendra au même instant^ 
et, en un mot, remplira sa destination. 

En employant la méthode qui vient d’être inditpiéc , on 
UC doit donc pas regarder comme chimérique la possibilité 
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de régler à, la mer l’élévation du pointage avec une cep- 
taiiie précision , malgré le mouvement- continuel des na- 
vires. Mais mous les instrumens , tels que les quarts de 
cercle, planchettes, tourillons, coins de mire gradués, etc. , 
qui peuvent servir à ^erre , sur ime plate-forme immobil-e, 
à déterminer l'angle de projection ou l'inclinaison de 
l’axe de la pièce à l’égard de l’horizon , tous res inslru- 
meiis sont inutiles à bord de nos bâtimeiis. En effet , dès 
que les ponts s’élèvent ou s’abaissent à l’égard de l’horizon, 
quoique les mêmes rapports de position subsistent entre 
les instrumens , les pièces , les ailVits et les ponts , l’angle 
de projection se trouve augmenté, ou diminué, d’une quan- 
tité qu’on ne saurait déterminer par aucun moven. 
(>’est une erreur de croire que le fil-à-plomb conserve à 
bord une situation verticale, et qu’il a seulement l’ap- 
parence d’être en mouvement par l’effet de la mobilité 
de tous les objets dont il est entouré. Les agitaüoiis 
de l’air dans les batteries , ou sur le' pont; un peu de 
roideur et de frottement au point de suspension; la vi- 
tesse acquise par ce point et par le pendule peu- 
daiil un roulis ou un tangage , vitesse qui agit encore 
pendant le roulis ou le tangage suivant ; toutes ces causes 
iinpriment au système du fil-à-plomb des mouvemens 
• qui lui sont absolument particuliers. Il se relève , quand 
il devrait s’abaisser , et vice versd fesant souvent ima- 
giner que le navire incline vers bâbord ou tribord , vers 
l’avant ou l’arrière , lorsqu’il fait précisément le con- 
traire. En l’observant attentivement, en même temps 
que la mâture , on lui voit faire jusqu’à deux ou trois os- 
cillations , tandis que celle-ci n’en fait qu’une seule ; ce 
qui doit être , puisque la mâture , bien qu’un pendiüe 
, véritable , n’étant pas dç la même espèce que le premier, 
«yant des dimensio(is inûniment plus grandes , et étant 
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mue par des causes différentes , ne saurait avoir avec lui 
des mouvemens 'isochrones. 

( 4 ) « y a irès-long-temps que , pour la première fois , 
il a été parlé des micromètres j dans les Mémoires de ï Aca- 
démie Royale des Sciences de Parâ(cî). Depuis on a in- 
vente une grande quantité d’instrumens de cette nature, 
et la description de plusieurs est donnée dans la collection 
de ces mêmes mémoires (b). 

Il y a aussi des espèces de micromètres , auxquels les 
inventeurs ont donné uu autre nom , tel que le Polymé- 
troscope dioptrùjue , dont ou trouve la description dans 
les Mémoires d’Ai tilleiie de Scheei. (c) , et le Mégamètre 
dont le capilainePmvps a fait usage dans son voyage vers le 
pôle boréal (d). Ce Mégamètre , inventé par M. de Char- 
wikuEs, est peu propre à mesurer , dans les combats , la dis- 
tancé d’un navire à un autre ,~ne fût-ce qu’à cause de l’obs- • 
curllé produite , dans rinstrumcnt , par la section diamé- 
trale de chacun des deux objectifs (e). ‘ « 

En i 8 i 3 , il a paru à Edimbourg un ouvrage intitulé : 
Traité sur de Nouveaux Instrumens de Physique , etc. , 
par le docteur BnEWsTER'(y’) , qui domie la description 
de huit ou dix micromètres * avec lesquels on peut , eu- 

(<j) Mém. de l’acad. , etc. , anne'e i6G6 , tom. 7 , pag. 97. ♦ 

{b) Mcm. et Hist. , année 1701 , pag. 92 et 1 19. — Mém. , an- 
née 1714 » pag. 65 . — Mém. , année 1717 , pag. — Mém. 
année 1724» P*"'?' ^ 47 - — Macli. , tom. 6 , pag. 46. — Mach., 
tom. 2, pag. io 3 . — Art. , pag. 9. — etc. 

' (c) Pag. 347, 1". édit. — Ou a*, partie, pag. 107, 2*. édit. 

[d) Voyage au pôle boréal , etc. , pag. 89 et suiv. Paris, 1775. 

(e) Théorie et pratique des long, en mer, , pag. 22 et suiv. Paris, 
1772'. — Mém. de l’aead. , etc. , année 1767, pag. 129 et suiv. 

{f) A ircatise ou new philosophicaf iuslriiiuenls , etc. 
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trc autres choses , mesurer la distance qui existe d’un 
navire à un autre. 

Je ne donnerai des détails qu’à l’égard d’un seul micro- 
mètre-) que j’ai eu l’occasion d’éprouver. C’est celui à 
double prisme de criblai de roche , inventé par‘M. Alexis 
Rochox , membre de l’institut. Pour se servir de cet ins- 
trument , on le dirige sur un objet dont les dimensions 
sont connues 5 tels , par exemple , qu’un sabord , un mât, 
une voile , etc. ; et l’on fait mouvoir le double prisme à 
l’aide d’uu bouton en cuivre, jusqu’à ce que les deux 
lirtrds de la double image qu’on aperçoit se touchent 
légèrement. Celte courte opération exécutée , on rcgiy de 
où s’est arreté l’indicateur du double prisme , sur mie ^ 
échelle graduée et numérotée. Le nombre auquel cor- 
respond l’indicateur est celui de fois que la largeur, ou la 
hauteur de l’objet observé, est contenue dans la distance 
à laquelle il est situé. 

Ou voit que l’usage de cet instrument est extrêmement 
facile. Sa construction , en outre , ne me paraît pas plus 
susceptible de dérangement que celle de la meilleure 
longue-vue. Mais il a ( un peu moins cependant que 
le Mégamilre ) l’iiioonvénient. d’obscurcir les objets, 
inconvénient très - grave dans un combat , où la fumée 
est déjà si gênante [x»ur exécuter toute espèce d’observa- 
tions. Il a aussi un inconvénient, commun d’ailleurs à tous 
les micromètres actuels ; c’est celui d’exiger la connais- 
sance précise d’une des dimensions de l’ol^ct dont on veut 
déterminer l’éloignement. Je crois qu’on pourrait y rc- 
, médier , et avoir l’un des côtés du triangle que mesure le 
micromètre compris dans rinstrumentlui-nième , ou placé 
daçs son voisinage. On combinerait, au moyen de deux mi- 
roirs, la réflexion des deux extrémités de cette base, avec la 
vue d’un point seulement de l’objet dont la distance serait 
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cherchée. M. Sf.r vois, professeur à l’école d’artillerie de La 
Fère, s’occupeà faire çoustruire un micromètre d’après cette 
idée ; et j’ai entendu dire cju’un Colonel anglais , nomme 
Keatikg, l’a déjà fait avec succès. Des iustruinens de eette 
nature seront très-utiles aux ingénieurs , aux artilleurs , et 
surtout aux marins. Un perfectionnement essentiel à leur 
ajouter, serait de les munit d’un système optique , ayant les 
pi’bpriétcs des lon^es-vues de nuit et de brume, afin que, 
durant les combats, la fmnee en empêchât, moins souvent 
l’usagç. 

Les octans , sextans et cercles de réflexion, exigent, 
comme on le sait , de même que les micromètres actuels, 
• lii connaissance de certaines dimensions de l’objet dont 
on soidiaite déterminer l’éloignement , ou plutôt , et cela 
est encore pis , la connaissance de la hauteur de cet objet. 
11 eu résulte , à l’égard des navires , deux causes fré- 
quentes d’erreur : la première consiste à sc tromper sur 
leur rang 5 la seconde h avoir des données fausses sur la 
hauteur des mâts corrcsjiondante à chaque rang de navires. 
Mais , comme des à-peu-près valent encore mieux qu’une 
absence totale de données , on pourra sc servir , selon 
l’occasion , des tables calculées par M. de CnuRRroA , re- 
latives aux bàtimens espagnols (n) ; de celles relatives aux 
bàlimens anglais, que l’on trouve dans l’ouvrage de Robert 
S;UMO xs (b) ; et de celles relatives aux bàtimens français , 
calculées par M. Verdu» DE LA Crexne(c). ünCapitaine de 
vaisseau , que d«is raisons que j’exposerai plus loin ( note 1 6)' 
m’empêchent de nommer, en a calculé d’après les dimen- 

(rt) Instnircion .sobre punicrias, etc. , p.ig. 81. 

(A) The îea-gumier’s vade-meruni , png. 4 i et 46. 

(c) Cours clémcntaire de tactique navale, par M.^Audibert uk 
R rïtATUELLE, p.ig. i 3 et »uiv. , tab.*2. 
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sîons actuelles de nos Là limons de guerre , que l’on doit 
n'gardcr comme beaucoup plus oxacUs que colles de 
M. VERDu.xnE LA Cre.xne. Oii liouvc CCS dcrnîèros tablcs 
dans l’appendix des Exercices et Mameuvros des bouches 
à l’eu, imprimé à Paris en 1 8 1 5 ( pag. ^ 8 ). Je remarqudici , 
èn déüiiilif, que les tables relatives à des navires étrangers 
seraient plus utiles en temps de guerre 5 maisque, pourexer- 
cev le coup d’ocil des observateurs en temps de paix, et liabl- 
tuellement dans nos rades, il vaudrait mieux avoir des Utbles 
relatives aux bàlimens par lesquels on se trouve entouré. 

(5) M. BinoxE no s’est guère occupé que des rico- 
chets qui s’elVeclue à la surface de l’eau ; il admet aussi un 
refoulement des -molécules de ce fluide produisant une 
sorte de bouri'elet , comme le font les molécules d’un 
terrain quelconque. IVIais , selon lui , ce qui force princi- 
palement un mobile à se relever , p’est l’espèce d’explosion 
ou réaction des parties de l’air ambiant, et de celles adlié- 
reutes à ce corps et au plan réflecteur, qui se trouvent 
prises sous le mobile et fortement comprimées à l’instant 
du choc. D’après des expériences et des considérations peu 
rigoureuses, M. Bidone semble regarder l’eau comme par- 
faitement incompressible et dépourvue d’élasticité ; et il 
conclut en définitif que « la vraie cause des ricochets, 
V) la surface de l’eau, consiste dans l’action de la couche 
» d’air comprimée entre la surface du corps et celle du 
1 ) liquide, et datis l’action du vent qui s’imfonce après le 
» corps dans le creux fait sur le liquide , combinées avec 
» la vitesse et’ la direction du corps au moment du rico- 
» ehet (a). » Mlsschcnerof.ck (i) , d’Alembert (c) , 

(a) Mém. surfa cause des ricochets, etc., pag. 66 . Turin, i 8 i i. 

(è) Cours de phy. , § i447- 

(c) EucycK aux mois Réfraction et Ricochets. 

la 
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BlllSSOH(a), SpALLANZAM (/>) „AvANZIWI (c) , AnALDl (t/), 
etc. , ont aussi donné quelques explications dos causes du 
ricochet ; mais ces explications ne servent qu'à mieux faire 
sentir le mérite du Mémoire de M. Bidone sur le même 
sujet. Je trouve néanmoins que ce dernier savant , imitant 
la plupart de ceux qui découvrent unç cause quelconque 
d’un phénomène, a trop accordé d’influence à l’explosion, 
ou réactiondes parties d’air comprimées sous les mobiles à 
l’instant du choc. L’élasticité des mobiles mêmes , à dé- 
faut de celle du plan réflecteur , doit contribuer au rico- 
chet, indépendamment de diverses autres causes indi- 
quées par les savaus que je viens de nommer. 

(^) D’après les dimensions prescrites par nos règle- 
mens , cet angle devrait être moins ouvert ; mais il peut 
arriver qu’il le soit autant. La raison en est que le frotte- 
ment, les chocs et les oxidations altèrent la surface exté- 
rieure du métal ; et que d’ailleurs les pièces ne sont ja- 
mais assez exactement forées ni tournées , ni les instru- 
meus de vérification assez parfaits dans l’artillerie d’au- 
cune nation ( du moins ceux dont on s’est servi habituel- 
lement jusqu’à ce jour ), pour que l’inclinaison réciproqup 
de l’axe et de la ligne de mire ne puisse vaner de quelques 
lignes , et par conséquent accroitre ou diminuer l’ouver^ 
ture de l’angle de mire de quelques secondes (e). 

(a) Diction, de pby. aux mêmes mois. 

{b) De lapidibus ah aquâ resilicntibus dissertatio. Modène , 
1765. . - , 

(c) Me'm. de l’inst. italien , classe de pb^. et de math. , tom. i , 
partie i'*. , pag. 199, année 1806. 

{d) Id. , id. , tom. a , partie i”. , pag. 343 . 

(e) Tractado de Aitilberia , por Joaô MetLBR , tradiicido por 
TzxriRA , tom. a , pg. 27. — The pratical sea-guuner’s coiu- 
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(8) L’accroissement accidentel de cet angle est quelque- 
fois bien plus considérable. Par exemple , la frégate la 
Cérès , étant combattue , à moins de loo toises, parles 
frégates anglaises le Niger et l’Acbar , eut la flèche de sou 
grand mât decatacoi coupée auprès de la pomme. Or, pour 
que cela soit arrivé ainsi , il a fallu que l’angle de pro- 
jection fût au moins de i 5 degrés, et probablement d’une 
douzaine de degrés plus grand / que le canonnier n’eu 
avait eu l’intention. Dans le cas d’une aberration aussi 
forte , un boulet à 4oo toises se trouverait élevé de plus 
de 5 oo pieds au-dessus de la surface de la mer' ou du 
8ol. On ne doit donc pas s’étonner que tant de projec- 
tiles dans les combats passent par-dessus les mâts des plus 
grands vaisseaux. 

(9) BoURDÉ de VlLLEHUET(a) , TbXIER DE NoRBEC ( 4 ), 
Robert Park (c) , Mountaise (</) , R. Simmors (e) , .et 
un capitaine de vaisseau anglais , auteur d’un ouvrage 
très-utile (f) sur l’armement et la leuue des bàtimcns de 

paillon , etc. , pag. 63 , 69 et 70. London ,1781. — Tratado de 
Arlilleria , por Don Tomas de Morla, tom. 2, pag. 3 ii et 
suiv. — Instruccîon sobre punterias , etc. , pag. 19 et 3q. 

^ (o) Fj* manœuvrier etc. , pag. 189. 

(b) Rccli. sur l’Artil. etc. , § 261. 

(c) Défensive watby sea, pag. 261 et suiv. Ipswich' 1704. 

-(d) The seaman’s vade-mecum , etc., pag. r^S, iSa, i 58 , 
etc., London, 1780, 

(e) The sea-gunner's vade-mecum, etc. , pag. 10 1. 

(f) Observatfons et instructions à l’usage des ofRciers de la 
Burine anglaise , trad. par M. Laouexax , pag. 19, Paris , 181 5 . 
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guerre, recommandent de poluter plutôt bas que haut , 
et en général en plein bois. Ce principe ésl fondé Sur 
l’expérience des combats. Je vais citer plusieurs faits qui 
tendent à le prouver. 

A la bataille navale de Soulsbaie , livrée le 7 juin 1(172, 
entre l’armée de Hollande et celle d’Angleterre; « il y 
» avait déjà trois heures et demie que Thomp , qui montait 
)) le Lion d’Or, et Spragge, qui montait le Prince Royal, 
» étaient à côté l’un de l’autre sans manœuvrer les voiles, 
» et fesaient un feu continuel du canon et de la mous- 
y> queterie. Il arriva à Tromp une chose qui paraît aussi 
» impossible qu’elle est véritable , c’est que de 
» hommes qui étaient à bord du Lion d’Or , exposés à 
» de si grands périls et pendant tant de temps , il n’y en 
» eut pas un seul de blessé (a).' '» Gérard Bra’ndt , auteur 
contemporain ,* dit : « Ceirest pointsurde faux bruits que 
» j’annonce ce fait ; je l’ai appris de gens dignes de foi, qui 
» ont entendu plusieurs fois le Lieutenant-Amiial Tromp 
» et d’autres tfémoins oculaires en faire le récit. La plu- 
» part des boulets passaient par-dessus les vaisseaux. Je 
» puis assurer aussi avec une égale certitude que le géné- 
» ral Rcyter combattit avec un bonheur tout extraordi- 
» naire , et qu’il eut très-peu de morts et de blessés. Ou 
U l’entendit dire à quelqu’un , au plus fort du combat; 
» Je vouY prie de prendre garde à ce qui se passe. Regai ~ 
» dez comme volent les boulets, et écoutez comme ils 
» sifflent] et cependant tous nos agrès sont encore en 
)) état, et presque tout V équipage est sain et sauf (h). » 
On voit co;j;;j;)ien les Anglais avaient tort de pointer si 

(n) Vie de Riyter , par Ficher , tom. 2, pag* 196. 

{b) Hist. de Michel Rlyter, etc. , pag. 608, année i6g8. 
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haut ; mais les ranonniers hollandais , qui sans doute 
pointaient pins bas , mirent hors de combat presque 
tout l’équipage des vaisseaux qu’ils combattaient. 

Dans une action qui eut lieu en i6q3 , entre le navire 
anglais I’Hannibal , de 36 canons, et le corsaire français le ' 
Louis , de 52 canons ; le premier, après six heures de 
combat , réussit à se faire abandonner de son adversaire; 

« Il avait alors onze boulets dans son grand mât, dont trois 
«^avaient passé au travers, plusieurs y étaient restés, et 
» étaient entrés de trois ou quatre pouces d’épaisseur; 

» huit coups dans son mât de misaine , dont deux le per- 
» caient.à jour : ses voiles de hune étaient en pièces, son 
» grand mât de hune éclaté par la moitié, et la vergue 
» coupée en deux , sa civadière emportée , le bâton de 
)) son pavillon coupé , plusieurs coups dans ses antennes ; 

» scs œuvres vives et mortes tontes désassemblées ; mais , 

» comme le navire français tirait toujours très-haut , il 
» ne reçut pas plus de trente coups dans la coque , dont 
» quatre étaient sous la ligne d’eau. Il n’eut que 5 bom- 
» mes tués , et 3a blessés très-légèrement, la plupart par 
» des éclats et par des contusions. Le capitaine de I’Han- 
» NiBAL , étant de retour en Angleterre, apprit par le ca- 
» pitaine Pierre Walt. , qui avait été pris par le Louis, 

» et se trouvait h son bord pendant l’action , que ce dernier , r 
» navire avait eu 63 hommes tués et 70 blessés. L’Han- . . 

» NIBAL en lut redevable principalement à ce qu’on poin- 
I) tait bas ses canons , et toujours contre la coque. Les 
» pièces de la batterie , qui étaient des demi-couleuvri- 
» nés , étaient chargées avec des boulets ramés à deux 
B côtés ; et les canons de son tillac avec des boulets ronds 
» et à cartouches , ainsi qu’avec des balles de mous- * 

» quet (a), » 

(a) Cblletlion des voyages , tom. 6 , pag. 171 . 
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Lors de la prise de la frégate française rAnucAisi» , le 2 1’ 
mars 1 800, par la frégateanglaise la Phæbé, d’un même nom- 
bre débouchés à feu à peu près , « le capitaine de la pre- 
» mière ordonna à cliacju* chef de pièce de toujours pointer 
» à démâter, pour rester maître de combattre ou d’é- 
» chapper. — Le calme était parfait. — L’ennemi tirait 
)) toujours en plein bois , tua beaucoup de monde à l’A- 
» FRicAiNE ( elle portait des troupes ). Le capitaine français, 

» s’apercevant qne le combat au canon lui était désa- 
i> vantageux, ordonna l’abordage. L’Anglais laissa arriver, 1 
» en envoyant une décharge de canons et d’obus ( pro- 
» bablement .on aurait dù dire de carronades au lieu d’o- 
» bus ). Plusieurs pièces de I’Africaine sont démontées ; 

)» ses voiles et ses agrès sont endommagés ; presque tous 
» ses marins sont remplacés par des grenadiers , des chas- 
» seurs et des canonniers de l’armée de terre. Ces nou- 
» veaux combattans donnaient et recevaient la mort avec 
» un sang-froi 4 admirable. — Enfin, après quinze heures 
>1 de combat, le capitaine français voulut décider tme 
» action qui coûtait tant de sang ; il tenta un second 
Il abordage ; rennemi s’en préserva , en tendant un filet 
» au-dessus de son bord , et envoyant une volée de mi- 
» traille. L’Africaine , entièrement désemparée, ne gou- 
» vernaitplus. Tous les canonniers avaient été mis hors de 
« combat \ la baltei-ie et les gaillards étaient couverts de 
» morts et de blessés. Le feu prit dans le bâtiment', les 
» officiers et les soldats accoururent vers le plus grand 
)) danger 5 ils parvinrent à éteindre l’embrascmcHt sans 
» le secours de la pompe brisée par les boulets. A chaque 
» minute les pertes de 1’ Africaine augmentaient. Le ca- 
I) pitaine fut successivement attéint de deux blessures , 
» dont la seconde fut mortelle. Tous les marins avaient 
» succombé 3 les vergues et les mâts étaient bâchés ; 
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» six mille coups de canon avaient ëtë tirés ; une seule 
» pièce répondait encore au feu de l'ennemi , la batterie 
» ruisselait de sang. — L’Africai»e finit par amener (a). » 
Des faits à peu prêt semblables, touchant le combat de 
cette frégate , m'ont été rapportés de vive voix ; j'en 
excepte pourtant le sang-froid admirable des troupes de 
terre. 11 m’a été dit au contraire que ces troupes , dont 
une partie avait été laissée dans l'entrepont, ayant eu 
dans cette place quelques hommes tués ou blessés , 
crièrent à la trahison , et montèrent tumultueusement sur 
les gaillards pour se défendre avec leurs fusils. Il m'a été 
dit également que le capitaine de i'AFaicAiNE avait eu 
l'imprudence , avant l'action , d'ordonner à ses canon- 
niers de jeter à la mer les coussins de mire , afin qu’ils 
ne pussent se dispenser de pointer à démâter. — Au de- 
meurant , il est certain que la perte de cette frégate fut 
causée principalement pour avoir négligé de tirer en 
plein bois contre un ennemi qui avait la sagesse de 
suivre celte méthode , et qui ne laissa pas que de caisser 
aussi beaucoup d'avaries dans le gréement de l’AraicAmE ; 
effet inévitable, quelque bas qu'on cherche à pointer, 
car bien des coups viennent toujours à s'élever par suite 
du roulis et de l'inexactitude du pointage. 

Les a 3 , a 4 et a 5 août 1810, il y eut un combat dans le 
grand port de l'Isle-de-France ( dont les Anglai.s possé- 
daient, l'ile de la Passe) , entre quatre frégates anghiiscs 
et les frégates françaises , la Bellohe et la Mutes va, ac- 
compagnées d’un bâtiment de la compagnie des Indes 
qu’elles avaient pris , et de la corvette le VicTCfii , qui ne 
participa autrement à l’action qu’en recevant une volée 

(a) Nouv. dict. hist. des sièges et batailles mémorables , etc. , 
tom. I*'. , pag. à 44' 

t 
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de la frégate anglaise le Néréioe. Je dis à cet égard ce qiii 
m’a été rapporté par plusieurs lémoinsoculaires , et ce 
qui se trouve consigné en outre dans un récit Irès-dé- 
taillé , que le capitaine de frégate DA:aen, alors premier 
lieutenant de la Minekva , a eu la complaisance d’écrire 
à ma sollicitation et de remettre en mes mains. Le résul- 
tat de l’action , comme on le sait , fut la prise de deux 
frégates anglaises et la destruction des deux autres. Les 
frégates françaises pointèrent en plein bois pendant tout 
le temps du combat , et leurs adversaires parurent en 
général avoir poi)ité beaucoup trop haut. , • ... 

Entre autres' exemples de même nature que Je pour- 
rais citer, je choisis , pour terminer, le combat livré au 
mois d’août 1812, devant Saint-'^l’ropez,par le brig français 
le RENAnn, de i 4 carronadesde ^ canons de 8; Ce 

brig attaqua , à la vue* d’un vaisseau et d’une frégate an- 
glaise , le brig de la même nation le Swallow , percé 
de 22 sabords et portant des caiTOnadcs de 82. La rapi- 
dité avec Jaqueile la. Régate s’avançait des combattans, 
fut cause principalement que le lieutenant de vaisseau 
Charles Bai din ne put s’emparer du Swallow, <pii fut ce- 
pendarithorriblemcnt maltraitéctobligéde s’enfuir honteu- 
sement vers les.siens, sans attendre un in^nt pour être 
secouru. La'vérilé oblige de dire que le Rekard avait en 
sa compagnie , lorsque l’action s’engagea , la goélette le 
Goelakd, armée de 8 bouches à feu. Mais celui qui la 
commandait , s’éloigna subitiimcnt du champ de bataille 
en tenant le vent , sous prétexte quela barre de son gouver- 
nail avait été coupée. Ainsi, voilà encore un officier français 
qui, de même que celui qui commandait le V ictor ^ 
a manqué à l’importante loi du soutien réciproque. Cette 
grave faute est la plus habituelle aux officiers sans cou- 
rage ou sans talons; et, en vérité, il est difficile de dé- ^ 
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cidcrce qu’il y a »Ip plus nuisible et honteux, en présenoÆ de 
roniicmi j si c’est la lücheté ou l’iiioptie. L’une et l’aiilrc de- 
vraient ^tre punies avec la demière rigueur, soit quelles se 
trouvent séparées ou réunies. Mais, en Angleterre seule- 
ment, onmanr[ue vareinent de donnera cet égard de justes 
et sévères exemples ; et , par cela même , on a moins sou- 
vent roce.asion d’en donner. Laissons toutefois un sujet 
d'une si haute ponsidératiou pour revenir à ctlui de la 
présente nottr. L'éeprq>age du UENAiin avait été stylé dans 
les exei'cices h pointer toujours irùs-hns ; et , nn instant 
avant le comiMt , le capitaine Cii vnLEs(BAL'mN avait dit 
aux canonniers :-« Mes amis,tiivz en plein lK>isj les Anglais 
» n’aiment pas qu’on h»tue. m Cette plaisanterie, très-faite 
pour plaire à des matelots français , est vraie en outre au 
pied de la lettre. Ia's Anglais , sans ètit! avares de leur 
sang , lorsfpie cela est indispensable , ont la sagesse de le 
ménager dans les circonstances ordinaires. Le tir à démâter 
leur est peu redoutable, parce qu’à l’aide d’ excellons mate- 
lots et d’une bonne discipline , les avaries qu’ils reçoivent 
dans le gréement sont promptement réparées. 

On voit doue qu’en général les faits pratiques , d’ac- 
cord avec le sentiment desolhciers que j’ai cités précé- 
demment , indiquent fju’il est essentiel de toujours poin- 
ter plutôt bas que haut , ou de la manière directement 
opposée à celle prescrite par l’exercice de i8ii. Si quel- 
ques auteurs ont recommandé de pointer à démâter dans 
des circonstances particulières , dans «l’autres ils ont re- 
commandé le contrai re. Par «îxemple, M. Aidibekt oe 
JIamatdelle s’exprime ainsi : « Les vaisseaux embossés 
>i doivent commencer le feu aussitôt que l’ennemi sera 
» à portée , et le diriger sur la mâture, ()uelques hom- 
» mes de plus ou «le moins tués dans les batteries ne 
» sauraieut empêcher renuemi d exécuter son plan d’ai- 
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» taque ; au lieu que des vaisseaux démâtés ou d^cés 
» peuvent non-seulement manquer leiur manoeuvre , mais 
» encore ils peuvent occasioner du désordre parmi les 
» autres, surtout s’ils gouvernent au plus près. (a).-» 
Mais si M. âcoibekt de Ramàtueule s’exprime de la 
sorte dans ce passage , dans deux autres il engage spécia- 
lement à tirer sur les gaillards , pour tuer les hommes 
qui s’y trouvent postés (b). Je ne me rappelle qu'un seul 
auteur qui se soit prononcé décidément eu faveur du tir 
à démâter. C’est M. de Cbdrrtica. 11 dit, entre autres- 
choses, dans un de ses ouvrages intitulé , Instruction Müi- 
taire pour le vaisseau le Conquérant : « Tout comman- 
» dant ou officier de batterie doit se souvenir que le pre- 
» mier et principal objet d’un combat naval est de dé- 
» gréer et démâter l’ennemi. — Lorsqu’on crfurra le même 
» bord que lui, deux ou trois canons de l’avant seront 
U toujours dirigés au trélingage du mât de misaine et aux 
» limes du beaupré ; tandis que deux ou trois canons du 
» centre seront spécialement employés contre le trélingage 
M du grand mât (c). » Dans sou Instruction sur le poin- 
tage , M. de Churruca se prononce aussi d’uue manière 
très-favorable au tir à démâter, elles irélingagcs sont, sui- 
vant loi, le point important à frapper. Dans ma traduction 
de ce dernier ouvrage j’ai combattu sou opinion ; et je me 
borne à répéter ici que , même lorsqu’on pointe très-bas 
( surtout ayant le soin de le faire dans la direction d’un 
mât ) les coups , qui viennent accidentellement à s’élever, 
endommagent d’ordinaire le gréement , et ne sont pas su- 

f 

(n) Cours élémentaire de lactique navale f pag. 472. 

(i) /d.,pag. 471 et 490. 

» 

(c) Insiruccion militar para el navio Conqi istador , dispuesta 
por su Comandaute, pag. 40. Lu Brest , i7()9. 
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jets à passer par-dessus toute la mâture. Dès le temps de 
Dieoo Ufano, c’est-à-dire, dans le 16*. siècle et au com- 
mencement du 17*., on pensait que « le tir élevé n’est 
» d’aucun prolit ; aussi est-il appelé le coup perdu (n). » 
Ce sont les expressions de cet artilleur expéritnente , et 
d’autres anciens auteurs ont énoncé une opinion sembla- 
ble (i). En résumé, le moyen le plus assure de démâter 
un navire , c’est d’endommager les mâts vers le pont des 
gaillards. Lorsque les projectiles donnent à celte hauteur, 
ils ont de plus la chance de couper les haubans ou leurs rides, 
et une infinité d’autres manœuvres •, ils peuvent en outre dé- 
truire lés embarcations, la roue du gouvernail, la pompe 
à incendie , les cofli es d’armes dans lesquels ils causent par- 
fois des explosions ; ils peuvent démonter l’artillerie 
•placéc'dans ceslieux \ tuer ou blesser les hommes qui la sei'- 
vent , ainsi que ceux de la manœuvre , et enhn la plu- 
part des maîtres, des officiers, le second et le capitaine. 
C’est là qu’il faudrait toujours diriger les boulets , si l’on 
pouvait se ‘flatter qu’ils ne s’éleveraiBni ou ne s’abaisse- 
raient qu’autant qu’on le souhaite 5 mais , dans l’impossi- 
bilité de répondre de la hauteur où ils frapperont quand 
on est à une certaine distance , il faut toujours pointer 
très-bas ; car un boulet qui traverse le bord à la flottaison, 
ou bien qui ricoche à peu de distance de l’ennemi , d’où il 
ne saluait s’élever considérablement, doit être regardé 

(n) Artillerie , etc, , pag.* ii 3 . Zutpep, t6ii; ou Tratado de 
artilleria , etc. Bruxelles, 1612. 

(l)} El pcrfectoartificial bombardiero y artillero, etc. , pag. 1S2. 
— I/Écolc de Mars , etc. , tom. 2 , pag. 53 1. — Dictionnaire de 
marine, par Aübix , au mot Cauouuicr. — -Réflex. milit. et polit, 
trad. de l’espagnol , du Marquis de Santa-Cuuz, etc. , tom. 6, 
pag. 75. — etc. 
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comme beauconp mieux employé que ceux qui passent 
par-dessus la pomme des inàts,*ou seulement à la liauteur 
des perroquets , parce qu’il ne se rencontre là que des ob- 
jets peu importans à détruire, et qu’il y a de vastes espaces 
enlièremertt vides. Au reste, lorsqu’on parle du tir, comme 
je le fais maintenant, et àl’excmple des auteurs dont je rap- 
porte les opinions , sans spécifier aucune de ses circons- 
tances, il est entendu que c’est du botilet dont on fait 
usage , et que la mer n’est pas dans un état d’agitation ex- 
traordinaire. Mais , lorsqu'on fait usage de la mitraille 
ou du boulet ramé , ou qUQ la mer est assez grosse 
pour que le boulet rond lui-même doive mal ricocher , 
il faut, au lieu de tirer bas ,, pointer au contraire as- 
sez haut pour que tous les projectiles, et surtotit la nii- 
traille et les boulets ramés , ne s’abaissent guère au-dessous ‘ 
de la lisse des bastingages. M(ys , pour obtenir ce ré- 
sultat , il suffit de diriger les coups vers la moitié au plus 
des bas mâts.' En tirant sur les tréli^igages on s’expose 
à ce que les pr^fcctilcs , qui s’élèvent accidentelle- 
ment , ne produisent aucun effet, ou des effets d’une 
très -faible importance. Enfin , l’élévation à donner au 
pointage offre des cas très - distincts les uns des autres , 
qui exigent des solutions particulières , et demandent cha- 
cun à être examinés séparément , ainsi que je me suis appli- 
qué à le faire plus amplement ailleurs. 

(lo) Voici littéralement ce que dit M. Cornibebt : 

« J’assurerai que pcntlant deux ans que j’ai été inspec- 
» teur delà fonderie de Nevers , il a été tiré plus de deux 
» mille coups de canon à plusieurs boulets ronds et 
» ramés pour éprçnves ordinaires et extraordinaires des 
» bouches à feu fabriquées dans cet établissement. Les 
» canons et carronades placés sur des trajneaux et pla- 
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» tcaux très-solides , reposant sur la terre , quelquefois 
» molle , dans toute leur longueur , étaient pointés avec 
1) tout le soin possible contre une butte dfstautc de i 5 o 
» toises au plus du beu de départ des boulets , et d’ail- 
» leurs assez large pour u’ètre jamais manquée dans le 
t) *tir ordinaire. Malgré toutes les précautions prises , et 
» la régularité du poinUge, que quelquefois j’ai fait rec- 
)) tiûer avec ^un cordeau , la moitié et plus des boulets 
» manquaient la butte : un boulet frappait au pied, taudis 
» que l’autre allait tomber plus loin en passant par-dessus. 

» Ces irrégularités 11e pouvaient certainement être occasio- 
» nées que par le choc des projectiles l'un contre l'autre 
)) dans la pièce ou en sortant. Aux épreuves à outrance ou 
» s’est servi de boulets rames , bien justes dans leurs dimeu- 
» sions , fabriqués soigneusement , et avec du bon fer , 

» aux forges de Guérigny 5 presque tous se sont cassés 
» sortant des pièces; rarement ib ont atteint la butte, 
» et des morceaux ont çté trouvés très-écartés à droite 
w et à gauche de la directiou du tir (a). » 

(ti) C’est ce qu’on voit arriver fréquemment. Entre 
autres faits je citerai que , dans l’action qui eut lieu le 3 
novembre i 8 o 5 , entre la division de Sir RicUahd Stha- 
CHAN et une division française inférieure en force , le vais- 
seau français le Most-Blanc reçut, dans ses basses vergues 
plusieurs boulets rames qui ne Grent que s’y appliquer. 
Ce n’est pas qu’on ne puisse citer aussi des occasions où les 
boulets ordinaires ont produit le même eflét. Par exem- 
ple , dans un combat que j’ai déjà cité , le navire an- 
glais rilANMBAL reçut ii boulets dans son grand 
mât j dont il n’y eut que trois qui passèrent d’outre 

(a) Table de portées des canons , elo. , pag. 174 et 175. 
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en outre ; plusieurs autres pénétrèrent seulement à 
Une profondeur de trois on quatre pouces. Le mât de 
misaine en reçut huit , parmi lesquels il n'y en eut que 
deuK qui traversèrent entièrement (a). A juger cependant 
par le récit de l'action, la distance entre les combattons 
était médiocre , et le calibre des plus petits canons du 
bâtiment français ne pouvait être moindre que du 4 j 
puisque les pièces d'un calibre inférieur à celui-là ne 
figurent plus au rang des canons dans notre marine. On 
doit donc croire que les boulets qui s’enfoncèrent si peu 
dans les mâts , avaient subi un ou plusieurs des accidens 
qui ont été décrits précédemment, ou que c’était seulement 
des balles de mitraille ; car il est certain qu’il n’y a 
aucun boulet^ ne fùt-il que du calibre de l \ , qui dans les 
circonstances ordinaires n’ait assez de force pour tra- 
• verser un mât à *oo et 3 oo- toises. Les Amuseltes mêmes , 
qui sont des espèces de pierriers ou espingolcs portant une 
balle d’une ou deux livres , percent de part en part , à 
mille pas de distance ( au dire de leur inventeur , le cé- 
lèbre Maréchal de Saxe) , de gros chênes de plus de i8 
pouces de diamètre (b). J’avoue que cette distance , qui 
équivaut au moins à 4oo toises , me semble un peu exa- 
gérée. Des renseignemens plus certains à cet égard- sont 
ceux fournis par les tableaux des expériences de Hctton, 
On y voit qu’à des distances d’une trentaine de pieds , les 
boulets de canon du calibre d’une , de trois et de six livres, 
lancés par des quantités de poudre égales au tiers ou à la 
moitié au plus du poids des boulets respectifs , ont pénétré 
dans des blocs de bois d’orme les premiers jusqu’à uo 

(fl) Collection des Voyages , fom. 6, pag. 171. 

(ê) Les Rêveries ou mémoires dans l’art de la guerre, de Mau-* 
BiCE, Comte de Saxe , pag. i 53 . La Haye , 1 736. 
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pouces environ , les seconds jusqu’à 3 o , et les troisièmes 
jusqu'à 4^ (^)- pour revenir aux boulets rames , s’ils 
ne font parfois que s'appliquer contre les objets qu’ils rea^ 
contrent ; d’autres fois les projectiles de cette nature ont 
semblé produire de très-bons effets. C’est ainsi que dans nn 
combat, ajant duré quatre jours, et livré l’année i6G6, en- 
tre les Anglais et les Hollandais , la cause de l’avantage 
qu'obtinrent ces derniers parut devoir s’attribuer en partie à 
des boulets enebai^s qui, selon l’évôque BunsEx, venaient 
d’ètre inventés par le Grand-pensionnaire he Witt ( 6 ). 
Les Anglais se servirent aussi avec succès de pareils bou- 
lets enchaînés, indépendamment de diverses autres inven- 
tions menrtriètes , tant contre l’escadre de M. dé I’Étek- 
DcÈBE, an mois d’octobre 1^47 contre une autre de 

nos escadres âux ordres de M. de Kersaist , le 21 octobre 
JÿSy (d). — Le Lys, vaisseau de ^4 > monté par nu Guay- 
Tkouin , eut , en combattant le Devonshire , vaisseau à 
trois ponts, son gouvernail haché par deux halles ramées 
de 36 livres (e). Enhn , à bord du navire anglais I’Hah- 
NiBAi. , dont il a déjà été question deux fois, et qui força 
le corsaire français à l’abandonner, les canons de la batterie 
furent toujours chargés avec des boulets ramés. 

(rt) Tracts on mathematical and philosophical subjccts , etc , by 
Charles Hvtton , toin. 3 , pag. 84, 38 , 1 1 1 , 143 , etc. Lon- 
don , i 3 i 2 . 

(è) Hist. nav. d’Angl. ,• traduite de Lediard , tom. 2 , pg. 611. 
— Hist. des progrès de la puiss. nav. de l’AngL etc. , tom. i , 
pag. 273. 

(c) Hist. des progrès de la puiss. nav, de l’Angl. , etc. , tom. 1 , 
pag. III. 

(d) Les hommes illustres de la marine française , etc. p par 
M. Graivcourt, pa'g. 3 i 8 . Paris, 1780. 

( ^) Mémoires de M ou Güay Trcuiv , etc. , pag i 3 o. .Ams- 
* ■ m , 1 748. 



J Qî ^ O T E S. 

Malgré ces exemples , qui prouvent assez en faveur de 
l’usage des boulets rames, il est prudent, premièrement, 
de ne compter que sur l’elTet de ceux d’un gi os calibre , 
surtout si on les tire accompagnés d’un second projectile ; , 
secondement , de les diriger toujours contre le gréement, 
une trentaine de pieds au-dessus desbastingages. Ces pHnei^ 
pes n’admettent d’exceptions qu’en ayant allaire à de petits 
navires d’un faible échantillon. Tous les projectiles d’une 
certaine pesanteur sont susceptibles de,||pr causer du dom- 
mage, n’iinportc où ils frappent ; et même il est avantageux 
que la force qui les anime ne soit pas lrcs-\ iolcnte , parce 
qu 'alors ils font sauter plus d’éclats , et font des ouver- 
tures plus considérables. C’est un fait reconnu par Sauta,- ' 
Ciiiz(a) , u’Axtom (5 ) , Dupi;jet(c), M.itxer ( d ) , 
Lomdaud (e), Morla (J ") , la Mabtillière ’{§) , R. Sim- 
MOAis (/t) , etc. , et constaté par les expériences séparées de 
Robims('»J, de Texier de Norbec ( j)el de Hutton (k').' 

(fl) Réfl. milit. et polit. , traduites par M. de Vergy, lom. 8 , 
pag. i88. 

(ù) Instituzioni fisico-mecaniche, Dinamica, § Sjo, 3 yi elSya. 

— Dell’ uso delle armidâfuoco , § 177 et i 85 . 

(c) Essai sur l’usage de l’artillerie, etc. , pag. 187. 

. i (d) Tractado de arlilberia , tom. 1 , pag. 6. Lisboa , 1792. 

(e) Tables du tir du cauoii etc. , pag. 1 1 et 1 5 . . 

(f) Tratado de arlillcria , etc., toiu. 2 ,p. 482 et 483 ; tom. 3 , 

pag. 4 o 3 . , - . • • 

(^) Bech. sur les meilleurs effets à obteuir de l’artil. , tom. i, 
pag. 424. 

(A; The sea-gunncr’s vade-mecum, pag. 94. 

(t)Nouv. princ. d’artil. , trad. de Doriv , pag. 468 ctsuiv. 

Bech. sur l’artil., tom. 2 , pag. 36 o et suiv. 

(A) Tracts onmathematicalaudpbilosopbicarsubjects, etc., tom. 3 , 
ptg. 287. . - . . , 
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( I a) On pourrait encore ajouter , en faveur du peu d’in- 
fluence du recul des pièces sur la natui'e du tir , que, 
dans les nombreuses expériences de Hltton avec des 
canons suspendus à une barre de fer , et iurmant un 
pendule très-mobile , ce savant n’a remai-qué aucune ir- 
régularité dans la direction dt!S coups ( ni aucune diminu- 
tion dans les vitesses initiales ) qui pût être attribuée à 
celte installation , quoique parfois le plateau contre lequel 
allaient frapper les boulets fût éloigné de loli pieds. Les 
seules expériences qui sembleraient contredire tout ce que 
j’ai avancé jusqu’ici à ce sujet , sont celles que l’on trouve 
consignées, ainsi qu’il suit, dans l’ilistoire de l’Académie 
Royale des Sciences de Paris. 

« M. Geoffroy ayant rapporté des Transactions phi- 
» losophiques , que l’on avait trouvé dans la Société 
» Royale de Londres , qu’une certaine charge d’arme 
» à feu détournait la balle de droite à gauche , pendant 
» que le canon en reculant, allait de gauche à droite; 
» ce fait , quoique absolument possible , parut fort dou- 
» teux , et l’on voulut s’en assurer avant que d’en cher- 
» cher des raisons ingénieuses, qu’on aurait eu peut-être 
U le malheur de trouver. 

n M. C/Vssiist le fils se chargea de l’expérience, et il 
' )) fit faire une mai^hine la plus semblable qu’il put à celle 

» d’Angleterre. C’était un triangle isocèle de bois , sur 
» lequel éliiit placé et arrêté bien ferme un fusil de 3 
» pieds 8 pouces à peu prés , dont la culasse posait sur 
» le milieu de la base du triangle , et le bout sur le 
» sommet. Il faut supposer, sans entrer dans une des- 
» cription plus exacte, que la machine était soutenue à 
)) ses trois angles sur trois petits pivots qui l’empêchaient 
« de frotter à terre , qu’on la pouvait rendre Gxe et iné-' 
» branlable par des vis qui entraient dans ses pivots , et 

i3 
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» qu’aussi en ôtant les vis de Taiigle du sommet et d’un * 
» des angles de la base, elle pouvait tourner sur le pivot du 
» troisième angle, comme sur un centre , et qu’elle toui- 
» nait très - facilement , parce qu’il y avait des roulettes 
M aux deux que l’on voulait qui jjusseut être mobiles. 

» Cela fait, M. Cassim le Gis arrêtait la machine, 

» chargeait son fusil, tirait, remarquait l’endroit où la 
» halle avait frappé sur iiu ais placé à 17 pieds de dis- 
B tance *, ensuite il ôtait les vis de l’angle du sommet , 

» et d’un des angles de la base, rechargeait son fusil et 
M tirait. Il (allait alors que la machine reimlàt , puisqu’elle 
‘ » était libre , et son recul était l’ai c de cercle que décii- 
» vait l’angle mobile de la base. Ou remarquait l’endroit 
» où la balle avait frappé , la machine étant libre , et on 
N le comparait à celui du coup Gxe. 

» L’expérience fut répétée un grand nombre de fois , 

U avec plusieurs charges différentes , tant pour les coups 
N £xes que pour les autres. Comme la machine reculait 
» ou tournait toujours étant libre , ces coups-là ne frnp- 
» paient jamais au même endroit que le coup Gxe ; mais 
» ils frappèrent toujours tous à droite du coup Gxe , parce 
» que le recul circulaire se fesait de ce sens-là , et jamais 
» il ne se trouva entre le coup et le recul la contrariété 
» de direction marquée par l’expérience d’Angleterre.. 

« Un avantage qu’eut celle de M. Cassiki , c’est (jue, 
» toutes les fois c|u’il remit sa maphiue Gxe, il -fut bien 
» assuré qu’elle se retrouvait dans la même situation, dans 
» la même direction , et qu’elle n’avait reçu nul change- 
» ment des ébranlemens et des secousses précédentes ; 
» car tous les coups Gxes allèrent toujours dans le même 
» trou. Peut-être, au contraire , dans l’expésience d’Angle- 
» terre , le fusil qui n’avait pas été arrêté assez ferme , 
» s’étail-il détourné de sa première dircition , et cela au- 
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» rait suffi pour (aire que le coup eU eût une contraire au 
a recul. 

» Le recul a toujours été d'autant plus grand , que la 
» charge a été plus forte ; mais les coups de la machine 
n libre n'ont pas été éloignés des coups Gxes, à pi-opor- 
M tion de la grandeifr du recul. Au contraire , plus la 
a charge a été forte , et le recul grand , plus l'écart des 
a coups libres a été petit. Cela vient de ce que la balle 
» sortant alors avec plus de 'vitesse , elle se sent moins 
a de l'impression du recul , qui ne commence à ébranler 
a la machine , que quand la balle est sur le point de 
a sortir (a). » 

11 est certain que plus la vitesse d'un projectile est 
grande , mcAns il séjourne dans une arme ; mais , d'un 
autre côté, le recul de celle-ci doit être plus vif à pro- 
portion de l’augmentation de la charge de poudre , et 
sous ce rapport plus susceptible d'influer sur la direc- 
tion du projectile. Il semble résulter cependant des ex- 
périences précédentes qu’il n’y a pas compensation , 
et que plus on augmente la charge et la vitesse d’un 
pr&jectile , 'moins la direction du tir est dérangée par 
l’irrégularité du rècul. L’historien de l’Académie d’ailleurs ^ 
n’anullement fait attention que ces effets pouvaient provenir 
aussi du moindre espace que la balle avait à parcourir dans 
l’arme , à mesure que la charge étant plus- forte occupait 
davantage de place. Nous remarquerons , en outre , que la 
longueur du canon du fusil , dont il s’agit , avoit environ 
67 fois 7 lignes 9 points , c’est-à-dire , environ 67 calibres 
ou diamètres de la bouche de l’arme , en supposant un 
peu plus d’un pouce pour épaisseur de la culasse. Or , 
cette longueur est proportionnellement beaucoup plus con- 
sidérable que celle d’aucun canon de siège ou de bataille, 

(a) Hist. de ülFad. roy. aies scienc. , année 1708 , pag^ 98 
100. 
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laquelle n’est guère au-dessus ou au-dessous de 27 à 1 4 cali- 
* bres, et qui ordiuairementest de 18 calibres(a). Quant aux 

canons avec lesquels Hutton exécuta dans ses expériences, 
le plus long de tous avait 4o calibres de longueur d’àmc ; 
mais ce fut avec celui-là qu’il tira fe moins souvent. Ceux 
dont il se servit le plus fréquemment avaient i 5 , 20 et 3 o 
calibres. Ainsi , il ne faut pas conclure , de ce que ce savant 
n’a pas remarqué d’habitude que l’extrême mobilité de leur 
système n’influait pas sur la nature du tir , que la même 
chose aurait dû avoir lieu dans le canon de fusil employé 
par M. Cassi«i le fils, qui proportionnellement était beau- 
coup plus long et peut-être plus léger. Mettons à part ce 
qui concerne le plus ou moins de légèreté , pour ne pas 
compliquer la question ; il a été reconnu, et üest facile de 
'^sentir, que la longueur excessive d’une arme doit être cause 
que le recul commence avant que le projectile n’en soit de- 
hors. D’ Antoki a dit qu’avec les canons très-longs ou coule- 
vrines fabriquées jadis , les coups manqiiâientde justesse (b). 
ivC même fait avait été remarqué en France à l’égard de 
la couleviiue de Nancy , porUmt des boulets de i8 livres, * 
et dont la longueur était de 21 pieds 1 1 pouces 6 lignes, 
f depuis la tranche de la bouche jusqu’à l’arrière de la cu- 
lasse , ce qui fesait environ 49 calibres pour la longueur 
de l’àme (c). On peut attribuer l’irrégularité du tir dans 
cette coulevrine, ainsi que dans les autres pièces sembla- 
bles , à ce que leur âme devait souvent être moins dioite 
que celle des pièces plus courtes , ensuite aux battemens 

(a)Uandbuchfür officiere ,ctc., von Scharnorst,toin. i , [>ag. 1 38 . 
(û) Dell’ uso dclle armi da fuoco , etc. , pag go. 

(c) Mém. d’art. , de SM.vT-REMt , tom. i , pag. 1 17. — Milice 
française , par le PèreD.rsirr, toni. i , pag. 447. Paris, 1721. — 
L’Ecole de Mars, etc. , par M. dr Guignard, tom. 2 , pag. igg. 
Paris, 1 725. — CoiDui. sur les Mém. de MontucugKI^ , etc. , tom, i , 
cag. 2 ^ 3 . Paii.s, 17^9. — etc , etc. 
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pins répétés dul)Oulct, et au mouvement de rotation pins 
vif acquis avant sa sortie; mais on ne peut guère douter 
aussi que, dans des pièces trois à quatre fois plus longues 
.que celles actuelles , le recul ne fût plus susceptible de se 
faire sentir avant que le projectile n’eùt dépassé la bouche 
de l’àme. Or , les expériences d’Angleterre , rapporlé'cs 
par. M. Geoffroy , répétées en France par M. Cassixi le 
fils , ayant été faites avec des fusils qui sont proportion- 
nellement beaucoup plus longs qu’aucun canou’ou obusier 
en usage aujourd’hui , et même qu’aucunfe ancienne cou- 
levrine , leurs résultats ne prouvent rien à l’égard de l’ar- 
tillerie de gros calibre. On a négligé d’ailleurs de rendre 
compte , dans ces expériences , de la quantité de poudre 
ilonl les dili’éreutes charges étaient composées; point essen- 
tiel ; éar, si elles étaierit très-petites et ne communiquaient 
aux balles que de très-faibles vitesses, il n’est pas éton- 
nant , surtout avec des balles de plomb , dont la pesanteur 
spécilîque est plus considérable c[ue celle des boulets de 
fer , que le recul , dont la facilité et l’obliquité étaient 
favorisées par des circonstances pai iicuüères , commençât 
avant que les balles fussent hors du fusil. Tout engage 
à penser en effet que les charges habituelles étaîetlt fort 
petites, puisque c’est lorsqu’on les a augmentées que l’in- 
fluence du recul a été le moins sensible ; et que , dans 
les expériences de Uctton, au contraire, on n’a eu li«u 
de remarquer cette influence que dans uii seul cas , celui 
précisément opposé (a). Au demeurant, le tir d’une même 
arme à feu offre des anomalies continuelles : selon la quan- 
tité et la qualité de poudre dont les charges sont com- 
posées ; selon la forme et la pesanteur spécifique des 

(a) Tracts on mallietnatical and pliilosopbical suhjects , rtc. , 
tom. 3 , pag. 6a. — Nouv. exp. d’artii. , etc , pag. 74 et j 5 •/ 




projectiles \ et selon d'autres circonstances , telles que 
l'état de l'atmosphère , le refoulage , la nature de bou- 
chons , le plus ou moins de différence entre le dia- 
mètre de l'àme et du projectile, etc. , etc, , circonstances 
qu’il est ihûniment difficile d'apprécier avec exactitude. 
Les armes de differentes longueurs , formes et calibres , 
ont naturellement dans leurs effets des variations et 
anomalies bien plus considérables encore. Aussi a-t-il été 
l econnu depuis nombre d'années qu'en artillerie, de même 
qu'en physique ou en mécanique , il n'est pas permis de 
( onclure du petit au grand (à). Or donc , on ne croira pas 
que les expériences de M. Cissnii et celles d’Angleterre, 
exécutées avec des fusils, contredisent aucunement celles 
de Pompée Targom,' d'Erraro de Bar-le-Duc , du gé- 
néral Devault , de IlcTTON et de SciiARNonsT , qui furent 
exécutées avec des canons et des obusiers. 

(i 3 ) Dans le Dictionnaire delà marine de Falcoseh, on 
trouve ce qtii suit ; a Extrait d'une lettre de l'officier com- 

» mandant l'artillerie à Gibraltar, le lo mai iy 56 

» J'avais dit, devant le gouverneur etle commodore Edge- 
M cumbe , que , dans le cas où Gibraltar serait attaquépar 
» mer, les obusiers rendraient de grands services , n’imagi- 
• » nant pas que le côté d'aucun* vaisseau fût à l’épreuve 
» d’un obus de dix pouees , tiré de but en blanc ou à ime 
» petite élévation , avec la charge entière de poudre. La 
» plupart des assistans n’ayant pas été de mon avis , on 
» convint d’avoir recours à l’expérience. On construisit 
» un but d’environ six pieds carrés , égalant en force et 
M en résistance les parties les plus épaisses de nos. plus 

(a) De la charge des gouverneurs de places, par Antoine de 
Ville, pag. 429- Bouen, 1666. — Hist. del’acad. roy. desscienc., 
anure i767,pag.6. — Aide-mém.etc.,tom. 2, pag. 733, 4*. édit. 
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» grands vaisseaux de ligne , car il avait trois pieds d’c- 
» paisseur et était composé de bonnes poutres de bois 
» de pin. ^ous tirâmes dessus avec un obusicr de çiarine 
» de I O pouces , à la distance de 1 5 o verges et avec i o 
» livres de poudre. 

» Le premier obus effleura précisément le haut du but, 
» et alla se loger dans un banc de sable situé au-delà ; le 
)) second frappa le sol lrt)is pieds en avant de ce but, 
» et en traversa la partie la plus basse ; mais le troisième 
» domia une pleipe satisfaction : il passa au travers du centre 
» même de l’objet , et alla s'enfoncer de cinq pieds dans le 
» banc de sable Irès-rafl’ermi qui se trouvait derrière (n). ■ 

Sans paraître avoir eu conpaissance de cette expé- 
rience , M. DE BoesM\RD a calculé que nos obus de 6 
pouces pénètrent dans le bois à plus de deux pieds , et 
nos obus de 8 pouces à plus de cinq (b). Comme cet 
ingénieur n’a pas spécifié l’éloignement du^Ut, ni l’es- 
pèce du bois, il est difficile d’asseoir un jugement bien 
fixe sur cette estimation ; mais il est probable qu’elle est 
plutôt trop forte que trop faible. Supposons, par exem- 
ple , le but aussi rapproché et l’espèce de bois aussi peu 
<lure que dans l’expérience précédente ; je disque l’etlcl 
accordé par M. de BotSMiao à nos obus de 8 pouces 
( qu’on lance avec a8 onces de poudre seulement ) serait à 
peu près aussi grand que l’ell'et de l’obus de lo pouces, 
du pied de Londres, lancé par lo livres de poudi eafoû- 
dupois , ce qui fait eiiviroB g pouces du pied de roi et g 
livres poids de marc. Je fais équivaloir, compte on le 

(a) Au univer^l dictionuary of tlie uiarine, etc. , numolMurlier. 

(A) Essai général dt furtif cation , par M. de BousaUftB , ton. 3 , 
pag. 28t. Berlin, 1797. 



Digiiized by Google 




200 



NOTES. 



voit , la pénétration de cet obus qui fut de 5 pieds dans 
un banc de sable Irès-ralTcrmi , à ccIIq, de 2 pieds dans 
du bois de pin , et , en cela , je ne crains pas à mon tour 
d’ètre taxé d’exagération. 

Si je m’en étais rapporté k des expériences ti cs-mul- 
tipliées , faites avec des balles de fusil en plomb et en 
fer ^ j’aurais admis' égalité entre la pénétration dans du 
sable très-fin et très-comprimé , et celle dans les bois 
qui ne sont pas très-durs ; car , tant à l’égard de cette 
sorte de sable que de ces sortes de bois , l’enfoncement 
moyen , à une disUince de 20 à 3 o pieds , est de 5 à 6 
pouces pour les balles en plomb , et de y à 10 pouces 
pour les balles en fer (rt). Mais j’ai déjà dit qu’il ne con- 
vient guère de détermyier^ositivemcut leselfcls des pièces 
de gros cab’bre , par comparaison avec ceux des menues 
armes ; et je pense , en outre , qu’un fait ou un principe 
quelconque doit être discuté d'autant plus rigoureuse- 
ment , qu’il «St plus favorable aux idées que l’on clierc.be 
à répandre.' Voyons donc si des épreuves , ou des faits 
pratiques, concernant les pièces de gros calibré, prouvent, 
de même que les expériences faites avec des fusils , que la 
résistance du sable très-fin et très-comprimé égale au 
moins celle des bois qui ne sont pas très-durs. 

Au siège de Gibraltar , en 1^82 , on a expérimenté que , 
mettant à part le défaut du sable très-fin qui s’écoule faci- ■* 

(a) Nouv. princ. d’artil. , etc. , tràd. de Dupcy , pag. 289 et 
442. — Essame délia polvere , ou ïa trad. par le Vicomte de Fla. 
vicNT, § 14 t et 18g. — HandbucL fiir oflicicre etc. , vou ScH^n- 
^■0I1ST, lom. r , tables 10 et n , pag. 35 et suiv. — TLe sea-gun* 
iier’s rade meeum , etc. , pag. 178. — Manusc. du procès-verbal 
td’cxpérienccs faites à Magdebourg, en ibi4i sur la carabine et 
c fusil d’infanterie. 
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l«'ment , ce qni oblige à le soutenir par des tonneaux , des 
sacs ou des fascines, il_ forme des ouvrages meilleurs et 
plusimpénétrablesauxboulotsque la Un i e commune (a) ;et 
il esta remarquer que le banc de sable, dans lequel s’enfonfH 
l’obus anglais , dont j’ai fait mention, était extrêmement raf- 
fermi, ce qui n’existait pas, à l’époque du siège, pour des 
tranchées exécutées depuis peu de temps cl sous le feu de 
batteries formidables. « Or, il est constant que les mobiles 
» pénètrent d’environ 7 de moins' dans les terres rassises • 
» que dans les terres nouvelles (i). » Ce fait d’expérience 
était reconnu dès le temps d’EuRAUD de Bar-ee-Duc. 
Voici comme cet auteur s’exprime sur ce sujet : « La force 
» ordinaire d’un canon, portant des boulets de 33 livres , 

» étayant 19 calibres de longueur, depuis l’embouchure 
» jusqu’à la plate-bande de culasse , chargé au moins avec 
a 1 1 livres de poudre , est de percer ( étant tiré de 1 10 
» toises environ ) i 5 à ly pieds de terrasse moyennement 
)) rassise, 10 à 12 pieds seulement de bonne terrassej 
» 22 et 24 pieds de terre mouvante (c). » Des expérien- 
ces plus modernes ont eu des résultats assez conformes à 
ceux-ci (rl). Mais supjvosons qu’un boulet de 24 ait la 
même vitesse qu’un boulet de 33 ^ il s’enfoncera moins que 

(rt) Conseil de guerre prive sur révcneinciit de Gibraltar en 
1782 , pag. gd ; imprimé en 1 793, sans nom d'auleur, mais at~ 
tribué à d’Arjox.’ , 

{b) Essai général de fortification ,.tom. 3 , pag. 279. 

(c) La fortification démontrée et réduite en pratique , pag. 6 , 
édit. rev. et corr, Paris , 1620. 

(d) Aide-méiu. , tom. a , pag. 494 , 4 *. édit. — Essais sur quel- 
ques parties de l’artil. et des fortif. , par le Général Comte 

( Cuasselovp ) , pag. 3 1. Milan, 1811. 
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lui dans un corps quelconque , c’est-à-dire , de i o pieds au 
plus dans de la terre très-rassise , et un peu moins en- 
core dans du sable très-fin et très-comprimé. Nous sa” 
•wons, d’ailleurs, que le boulet de 24 , à. 120 toises, 
perce 4^7 pouces de bois de ebêne , et nous ne pouvons 
douter, qu’à no toises, il ne perçât davantage de bois 
dé pin , qui est beaucoup plus tendre \ par conséquent, son 
enfoncement serait de 4 pieds au moins dans cette dernière 
espèce de bois. Or, le rapport de 4 à 10, que je trouve par 
l’examen d’expéi iences faites en grand , et toujours en éva- 
luant au plus bas possible les circonstances qui favori- 
sent mon opinion, est le même que celui de 2 à 5 que j’ai fixé 
ci-iîessus pour la résistance du bois de pin , comparée à celle 
d’un banc de sable très-fin et très-raffermi ; rapport qtii 
serait d’ailleurs l’unité même,' si je n’avais consulté que 
les expériences faites avec des fusils chargés , tantôt avec 

des balles de plomb , tantôt avec des balles de fer. 

* 

(i 4 ) Les officiers du corps royal , qui se prononcèrent 
le plus contre les vis de pointage, furent M. de Valmère, 
fils J directeur général de rarlillerie (a); et M. de Saint- 
Aldaij , l’un des inspecteurs généraux (b). Leurs écrits 
sur ce sujet se trouvent compris dans un ouvrage intitulé : 
Collection de Mémoires authentiques , etc. , Alelhopolis, 
1774' aussi des extraits dans les mémoires d’ar- 

tllleriè de Scdeel, qui a rendu un compte exact èt détaillé 
de la polémique excitée parla réforme de 176$. 

(t 5) Mcller a donné ube démonstration de cette par- 

(a) Remarques de M. le Marquis de Vallièie sur les observa- 
tiuus de l’auteur des Mémoires sur l’artillerie nouvelle, pag. 72. 

(i) Précis d’un mémoire succes>ivement préseuté en avril 
1768 et en mai 1771 , par un Inspecteur général du corps royal 
de l’ai lilleric , pag. 91. 
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lie demonvement des pièces, appelée yôuefteTOe/jf , que 
supportent les vis de pointage ou les coins' de mire , et l’en- 
tre-toi*e de mire ou la sole des affûts. M. Texier de PfoR- 
BEC , par la manière équivoque dont il a traduit et cité 
certains passages de cet auteur, a semblé vouloir s’ap- 
proprier cette démonstration (a) , à l’égard de laquelle 
M. DE Morla, de son côté , a eu de fortes réminiscences (b). 
Cependant elle n’est pas assez savante pour engager à en- 
comir l’apparence du plagiat. I.a voici , au surplus , tra- 
duite littéralement : * 




Ü 



« Supposons , dit Müller , qnc AB représente l’axe 
» de l’âme , et CD la distance de l’axe des tourillons à 
» celui-ci. Le fluide élastique, au moment de l’explosion, 
i> travaille contre la culasse A et cause le recul j mais 
» comme la pièce est retenue contre l’affût par les touril» 
» Ions , elle fait effort autour du point D , et par consé- 
» quent la culasse presse avec violence le coin de mire et 
» la sole qui se trouvent au-dessous d’elle. Mais l’élasli- 
» cité de ce^ corps la repousse , et ensuite son poids la 
» force à retomber. La pièce acquiert donc ainsi un mou- 
n vement circulaire autour du point D : ces choes font 
» saqter le coin de mire , nuisent à la Justesse du tir , 
J) et secouent parfois les affûts assez rudement pour’^en 
» causer la rupture (c). » 

(fl) Rech. surl’aitil. , etc. , § J77. 

(ô) Xratado de artillcria , tom. I , pag. 791 . 

(c) Tractado de ailiihcria , pag. 98. 
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L’affût des carronados est si solide qu’il ne peut guère 
SC l'oraprcj mais quelquefois la secousse du Jouet lement . 
a ftiit renverser l’arme et la sole ; du moins, lors de la pre- 
mière installalion où tout le système sc trouvait fort élevé, 
et où les bragucs courantes ne pouvaient prévenir cet ac- 
cident. Depuis l’installation à bragucs fixes , je n’ai pas 
ouï parler qu’il se fût renouvelé. Quant au dérangement 
du tir , attribué au mouvement de l’arme , ou a vu précé- 
demment qu’il est illusoire , ou de très-peu d’effet. Muller 
néanmoins u’esl point seul à être d’une opinion contraire. 

Un des motifs pour lesquels M. de Gribeatjval , auteut 
de la réforme de i^65 , ne plaça pas positivement Taxe des 
tourillons dans le même plan que l’axe de l’âme , semble 
avoir été d’éviter que , si le premier, jjar défaut de fabrica- 
tion, venait à être plus haut que dans le modèle elau- les- 
sus du second , la culasse ne se soulevât à chaque coup, 
sans y être sollicitée par la réaction des objets situés au- 
dessous d’elle. Il regarde cet inconvénient comme nuisible 
à la durée des pièces , non-seulement parce ^u’il tend à 
”ies courber, mais aussi à cause des battemens du bou- 
le^, qu’il semble croire plus intenses et plus fréquens lors- 
que l’arme basculé de la sorte (n). Mettons à part ce qui 
est relatif à la justesse du tir , puisque cette question a 
déjà «té résolue. Mettons aussi à part l’ensemble de lame- 
sure précédente , raisonnable comrne précaution d’un 
innovateur : on aurait pu objecter à M. de Gribeadval 
que la réaction du fluide enflammé , qui s’échappe par 
la lumière et qui froisse vivement l’air, suffirait dans 
certains cas, pour contre-balancer l’effet résultant de la si- 
tuation de l’axe des tourillons au-dessuÿ de celui de 

{a) Collection de Mémoires authentiques , pag. 3^. 



Digitized by Google 




NOTES. 



- 2o;> 



l’àme. Cela , comme on le sent, dépendrait principalement 
de la distance entre ces deux axes, de l’onverture plus ou 
moins grande de la lumière , et ne saurait étl"e déterminé 
que par l’expérieucc. Au demeur.ant quelques secous- 
ses, quand elles sont modérées, ne sont pas assez nui- 
sibles pour ^ttre un soin minutieux à les prévénir ; mais 
le mieux , je l’avoue , est que la culasse se meuve plutôt 
dans le premier moment , par en bas que par en haut : la 
vis de pointage , ou le coin de mire , s’oppose à ce mouve- 
ment ; et, avant que la réaction en cause un dans le sens 
opposé , il est probable que le projectile se trouve déjà 

hors de la pièce. • 

« 

(i6) Dans un mémoire très-intéressant , que j’ai déjà 
cité , on lit cc qui suit : « 11 existe une ditférence d’opi- 
1 ) nions sur les doubles charges à la mer; c’est-à-dire, que 
» l’on n’est pas généralement d’accord si le boulet rond 
» doit être mis immédiatement sur la poudre, ou s’il doit 
« être placé sur la mitraille. Cette question a été décidée 
» irrévocablement par l’expérience que j’en ai laite sur la 
)) Sémillante , devant M. Motaud. Nous avons évidem- 
» ment reconnu que la mitraille , placée sur la poudre 
» immédiatement , allait plus loin et plus en direction sans 
» se rompre que dans le cas contraire, et que, quand elle 
w est suivie par le boulet, qui va toujours plus vite quelle, 
» elle en est bientôt brisée et éparpillée en tqet sens , sans 
» compter que le boulet lui- même est aussi détourné de 
» sa direction par le choc , et que son elFet est par con- 
» séquent diminué de beaucoup (a). 



(a) Mém. manuscrit sur le service de l’artil. à bord des frégates, 
attribué à M. MouiiuuE, lieuteuant colonel d’artü. de la marin . 



I» 
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Dans les exercices de 1 808 et 1 8 1 1 (n) il est également re- 
commandé , lorsqu’on met deux projectiles dans les pièces, 
de placer toujours eu avant celui des deux qui a le plus de 
vitesse. M. de Keecvelen (&) et M. de Churedca (c) ont 
fait la même recommandation , ainsi que je l'ai, déjà cité 
dans le texte. Je connais cependant un capilune de vais- 
seau , ayant beaucoup d’expérience et des connais- 
sances très-étendues dans les différentes branches de l’art 
naval , qui prétend avoir observé qu’il est à propos 
de faire précisément le con traire , c’est-à-dire , de placer 
le projectile qui acquiert le plus de vitesse derrière celui 
ou ceux qui en acquièrent ou en conservent le moins. 
Par un motif de délicatesse, je tairai le nom de cet offeier 
dans ce cas-ci , car je crois qu’il est entièrement dans l’er- 
reur (d). J’engage néanmoins les officiers de marine , qui 

(n) Pag. 3 o et 3 i. 

Relat. des comb. et des ëvén. de la guerre de 1778 , etc. , 
par Y. J. KEncoELEis , pag. ; i . Paris , 1 796. 

(c) Instruccion sobre puutcrias , etc. , pag. G 3 . 

(d) Le même capitaine de vaisseau a fait, sans y mettre son nom, 
un Âppendix pour une nouvelle édition des Exercices et manœu- 
vres de nos bouches à feu , imprimée à Paris en 1 8 1 5 , chez 
Bacbelikb , libraire pour la Marine. Voici comment il s’exprime , 
dans cet app^pdix , touchant la manière de disposer les doubles 
charges , sur lesquelles d’ailleurs je l’avais entendu verbalement 
s’exprimer dans le meme sens : u En cbaigeant avec- un boulet 
» rond et un boulet ramé, ou paquet de niitraille, il faut mettre le 
» boulet le premier dans la pièce , si l’on veut qu’ils aillent à 
U peu près égalemeut loin ; dans le cas contraire , le boulet rond 
» ronserve une assez grande portée, mais la mitraille surtout 
» tombe à très-petite distance. • Je n’ai pas cité le uom de cct of- 
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aurontroccasionde faire des expériences sur le tir, de cher- 
cher à s’assurer des limites approximatives de l 'écartement 
causé à la mitraille par un boulet rond, ou un boulet ramé , 
placé derrière elle. Il serait assez avantageux , quand on 
est abordé et qu’on plonge sur les gaillards d’un navire 
ennemi, que les balles delà mitraille eussent beaucoup de 
divergence; et, quantà la déviation du boulet rond ou du 
boulet ramé, on aurait peu à s’en inquiéter , en pointant 
assez bas pour que ces projectiles dussent toujours ren- 
contrer ou effleurer à peu près les bordages du pont. 

En temps de paix , les officiers de marine ont rarement 
une quantité de munitions consommables assez grande 
pour tenter de faire de pareilles épreuves. Mais, en temps 
de guerre, il arrive qu’on prend des navires qu’il faut 
bientôt après brûler ou couler. Avant d’exécuter l’uuc ou 
l’autre de ces opérations , on peut ( si ces nàvires ont des 
bouches à feu) en prendre une ou deux, avec toute la 
/ 

ûcier parmi ceux des auteurs qui ont écrit sur l’art du tir à la mer ; 
en premier lien, parce que jen ai pas voulu trahir l’anonyme qu’il a 
manifesté linlention de garder icet égard;en secondlieu, parte que 
son travail est très-peu étendu , et n’est guère qu’uii extrait de 
celui dcM. de Chcrhüca; et , enfin , parce que j’avais à comb.it ti e 
le passage que je viens de rapporter. Du reste , j’aurais pu m’au- 
toriser de sou opinion sur la nécessité d’observer les distances h I , 
mer , conforme à celle de M.M. Texier de Norbec, de Chi r- 
RCCA, CORNIBERT , Robert üimmoms, etc. Il m’eût été en gé,nc- 
ral fort agréable de citer un officier pour lequel j’ai une très- 
baute estime , et qui a poussé la complaisance à mon égard jusqu’à 
rédisire en mesures françaises les tables de M. de Chuhruca, dont 
est vrai de dit e que j’avais en partie entrepris de traduire l’ou- 
Tiage , afin de lui en procurer la lecture. 
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poudre et les projectiles qu’ils ont à bord ( a). Je sais 
qtie nous avions dans les deux dernières guerres des 
capitaines osant à peine se donner le temps de détruire 
une prise. J’en ai vu de très - avides d’argent , mais 
chez lesquels l’inquiétude et la peur l’emportaient sur l’a- 
varice, faire d’abord la faute de ne pas se tenir assez près 
des navires qu’ils avaient capturés, et ensuite n'en retirer 
que les objcts( souvent de très-peu de valeur) qui se trou- 
vaient le plus sous la main. Quelque mauvais que soit le 
l«mps , on doit se. tenir à une très-petite distance des na- 
vires qu’on amariné. On n’a pas à craindre d'en être 
abordé, en se plaçant au vent à eux , veillanuleurs mou- 
vemens et tous les changemens de brise. Mais , lorsque la 
mer est belle , il faut couper la mâture d’une où deux pri- 
ses , puis les faire accoster de long en long, l’une à tribord 
et l’autre à bâbord, pour les décharger avec les palans 
ou les caliornes, comme un bugalet, un ponton, ou 
une chaloupe. On garnira les côtés du navire avec de 
fortes et nombreuses défenses, et , en outre , il v aura des 
hommes munis de gafl’es et d’espars , auxquels on recom- 
mandera d’empècher soigneusement les navires de se 
heurter. Tous les officiers, aspirans et sous-officiers , se- 
ront présens à l’embarquement des efl’cts. Une partie 
d’eux resteront à bord , les autres passeront sur les 
prises. Il leur sera enjoint de frapper de leur arme tout 
homme qui commettrait le moindre pillage. L’ordre à 
établir pour ces sortes d’occasions est d’une. nécessité ma- 
jeure, et l’on ne doit jamais mettre sous voile, même 
en temps de paix , sans avoir composé et mis en action 
un rôle d'amarinage , avec autant de soin que, les. 
rôles d’incendie, de combat, de manœuvre, etc. Je ne 

(a) Mém. manuscrit sur le servue de l’artil. abord des frégates. 



Digitized by Google 




NOTES. sog . 

pense pas qu’on blâme la recommandation que je fais ici de 
tuer ou blesser tout fauteur de désordre, dans une cir- 
constance à ranger parmi celles qui exigent le plus d’âc- , , 
li vite et de discipline. De semblables sévérités ont été in- 
diquées et pratiquées dfe tout temps à la guerre, tant sur 
terreque sur mer ; et jusqu’à l’inobservation du ailence a été 
, jugée digne d’ètre punie de mort par des militaires pleins de 
sagesse et d’humaniié (a). Au demeurant , lorsque les me- 
sures seront bien prises d’avance à bord d’un b.àtiment, et 
que les matelots et soldats seront bien avertis du danger 
qu'ils courent en s’écartant de leur devoir , il sera rare , x 

ou peut-être il n’arrive.ra jamais que leurs supérieurs eu 
soient réduits à employer des eliàtimcns justes et utiles , 
mais si terribles qu’ils répugnent à ceux même qui sont 
forcés de les infliger. 

(17) Pendant que les canonniers règlent l’élévation et la 
direction du pointage, on leur recommande presque tou- ^ 
jours de ne donner aucune secousse aux bouches à feu. 

Le motifprincipal qui inspire cetteprécaution, est de nepas 
déranger la traînée de poudre faite sur la plate-bande de 
culasse, et destinée à être enflammée par le boute-feu , si 

I 

(a) Polybe , Hist. lib. VI. — Béfl. dûlit. et polit, du Marquis 
DE Saxta-Crüz , etc. , tom. 5 , pag. u, 58 , 62 et 63 .— ^Me'm. 
de DuGuAV-TaoutN , pag. i 8 et 74 . Amsterdam, ^748. — Vie 
de id. , par Richer, pag. 55 et 1 35 . — Le Manœuvrier , etc. , 
par Rourdc de Villehuet, pag. 175. Paris,|an8 — lustruccion 
niiiitar para el navio Conquistador , dispuesta por su Comman- 
dante ( M. DE Churrdca), pag. 87 , 5 o et 54 - Brest, 179g. — 

Obsery. et instruct. , etc.*, par un Capitaine de la marine royale ; 
trad. pr M. Y.-M.*^. Laouenan,’ pg. 80. Paris, i 8 i 5 . — ■ , 

,etc. , et. . 

i4 » 
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la batterie ou platine manque son efTet. L'usage de cettft 
tiaînée de poudre est excessivement nuisible ; il rend l’ac- 
.tion d’aniOrcer plus lente, expose à divers accidens , et 
maintient la coutume pernicieuse de se servir des boute- 
feux ; coutume qui fait perdre à peu près autant de coups 
qu’elle est de fois suivie. 11 faut , lorsque le feu ne prend 
pas à la cliarge , par le moyen de la batterie , armer de nou- 
veau celle-ci , remplacer la poudre du bassinet et changer 
l’étoupille , si cela est nécessaire.' On ne doit songer à so 
servir des boutc-feux, que si les batteries ou platines sont 
Jiors deservice, et si l’on n’euapas de rechange. Il est pres- 
que impossible , dès que le navire roule , tangue et donne 
un peu vivement des auloffées et arrivées , d’employer avec 
succès les boute-feux , à moins qu’on ne se batte vergue i 
vergue, ou que, par la multiplicité des coups', on ne fi- 
nisse par suppléera leur défaut de justesse. La mèche, 
telle bonne qu’elle soit, et avec quelque adresse et dexté- 
rité qu’on eu fasse usage , est toujours un peu de temps 
avant d’enflammer la traînée de poudre faite sur la plate- 
bande décidasse (a ) , et, eu conséquence , la précision du 
pointage doit toujours en être altérée. Mais, si cette traînée 
de poudre est difficile à enflammer par le moyen de la 
mèche, elle s’enflamme aisément par la moindre étincelle 
partant de l’amorce d’une pièce voisine, et , de plus, tan- 
dis que l’on, vm^e de la poudre* sur la plate-bande de cu- 
lasse , il en tombe d’ordinaire sur l’afiût et sur le pont, ce 

» 

(n) Le mouvement igné, considéré principalement dans la 
charge d’une pièce d’artil. , etc.; par L.-C.-D.-G. ( M. Pevee) ; 
Expériences x etxi , pag. 146 et suiy. — Mém. manuscrit sur le 
service de l’artil. îi bord des frégates. 
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qui est une nouvelle source d’accidens (à). Je voudrais 
que, au lieu d’employer les boute-feux quand les batteries 
sonthors de service, on fît usage, pour enflammer rétou- 
pille, d’un pistolet chargé à poudre, ainsi qu’il semble que 
cela a parfois été pratiqué dans la marine espagnole (/^). 

Je voudrais, aussi, et cela préviendrait bien des acci- 
dens , qu’on se passât de cornes d’amorce , ce qu’on 
peut obtenir en agissant comme il suit : 

On fait un petit cône ou cornet en parchemin, dont la 
jointure est collée. Le sommet est tronqué de manière à 
produire une ouverture assez grande pour que le tuyau des 
étqupilles y entre avec facilité. On enfonce dans ce cône 
ou cornet une étoppille, jusqu’à ce qu’eUe soit arrêtée 
par son godet ; on emplit de poudre le cornet qui doit 
avoir précisément la même capacité que le bassinet ; et , 
sur le tout , l’on place un petit rond de carton , dont on 
joint les bords à ceux de la base du cône , au moyeu > 
d’une bandelette de papier très-fin , enduite d’un peu de 
colle. Une autre baudelctte , mais en parchemin , collée 
dessous le rond de carton , et qui dépasse tout ce système, 
sert à décoiffer l’étoupille , quand on veut amorcer. Dès 
qu’elle est décoiffée , on laisse tomber la poudre dans le 
bassinet ; on dégage l’étoupille du cône ou cornet , que 
l’on jette sur le pont ; on introduit celle-ci dans la lumière ; 
et la pièce «st amorcée. Les boîtes à étoupilles contiennent 
d’ordinaire 5o étoupilles faites avec des tuyauxde plume , 
sans l’addition que je viens de décrire : elles n’en contien- 
nent que 3o, avec cette addition. 

(a) Tables de porte'es , etc. , pag. 145 et 146. — Méu. manus- 
crit sur le service de l’artil. â bord des frégates. 

(i)Iiistruccion militar para elnavio CoxQdistadob, disj^^uesta por 
su Cummaudaiite(M. bs Cbubhuca ), pag. laet 20. Brest, 1799. 



Digitized by Google 




ai2 



NOTES. 



Il paraît qu’avant moi plusieurs personnes avaient songé 
à perfectionner , d’après des vues semblables , la confec- 
tion des ctoupilles. C’est du moins ce qui m’a été dit assez 
vaguement , quelque temps après que j’en ai eu répandu 
l’idée parmi les officiers de la marine. Cette idée dans le 
principe était plus imparfaite qu’elle ne l’est maintenant. 
Je n’avais d’abord imaginé de placer au-dessus du godet 
d’étonpille, qu’un simple cornet de papier collé au tuyau 
de plume, et dont les bords reployés sur eux -mêmes 
étaient aussi collés l’un contre l’autre. Par cet arrange- 
ment, on a un peu de peine à déchirer le cornet, et l’on 
répand pai fois de la poudre à droite et à gauche. En outre il 
reste autourde l’étoupille du papier qu’on perd du temps à 
arracher, ou qfii peut gêner la commmùcation de la flamme 
entre la poudre du bassinet et le godet de l’etoupille. C’est 
toutefois dans cet état d’imperfection que ineséloupillcs ont 
servi à bord de la goélette I’Estafette au commencement 
de i8i4, lorsqu’élant mouillée dans la baie d’Agaj’, cllefut 
^attaquée pendant la nuit -par des embarcations anglaises 
qu’elle parvint à repousser. Durant de simples exercices à 
feu en rade de Toulon, celte goélette avait eu deux fois, en 
suivant la méthode habituelle d’amorcer , des pièces dont 
l’amorce avait été enflammée par des étincelles parties de la 
pièce voisine. — Lesavisos et peliu s corveues à bord des- 
quels la distance entre les sabords est moindre qu’à bord 
des grands navires , et qui d’ailleurs sont à balterie-bar- 
belte , sont très-exposés à cette sorte d’accident, principa- 
lement lorsqu’ils sont à l’ancre et évités le bout au vent. 

Dans l’année i8ii,àbord du vaisseau la Ville de Mar- 
6EILLE , où je commandais l’artillerie , j’avais obtenu la 
permission , après des expériences qui ne permettaient 
pas de révoquer en doute la supériorité de mes étoupilles , 
d’en faire coufeelionuer un ceiUtin nombre. Le capitaine 



«- 
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exigpa que la plus grande partie fût conservée dans l’état 
habituel , cl ce fut néanmoins dans cette circonstance qu'il 
montra le plus de libéralité et de clarté dans les idées. 

. Toutes les autres améliorations que je tâchai d’introduire 
dans le service de rartillcrie , quoique pour la plupart 
usitées depuis long-temps jusque dans la marine française, 
fqrent repoussées avec une sorte de haine et de fureur. 

D’autres capitaines qui , par leurs connaissances , leurs 
talens et leur conduite*, olVrcnt un parfait contraste avec 
cct homme c[ue j’ai eu le malheur et l’humiliation d’avoir 
pour chef ( les personnes qui le connaissent , ne trou- 
veront pas CCS expressions trop fortes ) , d’autres capitaines, 
dis-je , ont récemment adoptéà leur bord les étoupilles que 
j’ai perfectionnées. M. Mourgue, lieutenant-colonel d’artil- 
lerie delà marine, auquel on attribue un Mémoire. manus- 
crit que j’ai déjà cité plusieurs fois, a vu de ces étoupilles à 
bord de la corvétte la BAYADÉRE,et en approuve infiiiHncnt 
l’adoption. Je regretterais de taire son sutTrage , parce que 
c’est un des officiers qui s’est trouvé le plus souvent à de 
brillantes affaires , et qui a le plus contribué à les rendre 
telles , par les soins assidus qu’il prenait d’avance pour t 

instruire et discipliner les canonuiei’s. Ce sont des faits 
que je tiens de personnes très-dignes de foi, et dont le public 
d’ailleurs a déjà été informé (a). 

On trouve dans l’appcndix de la nouvelle édition des 
Exercices et manœuvres des bouches à feu "des vaisseaux, 
une description de mes étoupilles (i). J’ciTgageàlalire; mais • 

je préviens que l’auteur a avancé sans l’avoir reconnu par 

(^) Supplément au n°. 2g Gazette de risIc-de-France , 28 sep- 
tembre 1 8 1 0. — Prospectus du Mémorial d’artillerie de la ma- 
rine, par M. Coupe, pag. 7 et 77. Toulon, i 8 i 5 . 

( 6 ) Pag. 5 /j et 55 . 
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expérience , comme je l’ai fait , que les boîteS ordinaires 
à étoupilles en contiennent quarante , lorsqu’elles sont mu- 
nies de leur cornet. C’est une erreur qui , je crois , n’a pas 
p>i être corrigée j parce qu elle était déjà imprimée , lors- 
que l’on songea à me demander des renseigiiemens très-dé' 
taillés. Du reste, je dois m’excuser de m’étendre autant sur 
un si léger perfectionnement. J’en agis ainsi , parce qu’il 
est du nombre de ceux que des capitaines sont entièrement 
à même de pratiquer , et parce qne je suis certain qu’il 
prévient une infinité de retards et d’accidens. Je suis loin 
de le regarder comme un moyen unique et parfait d’amor- 
cer les bouches à feu. Le même résultat s’obtient par des 
procédés tout dilférens , et peut-être préférables. On en- 
flamme la poudre avec des acides et des esprits fortement 
rectiûés , aiosi que l’attestent d’anciennes et de nouvelles 
expériences (a); et, dans ces derniers temps, quelques 
personnes semblent s’être occupées avec succès de porter 
le feu aux charges par un système basé sur celui des bri- 
quets pneumatiques ( 6 ). Mais le moyen qui jusqu’à ce 
jour me parait réunir le plus d’avantages, de certi- 
tude et de commodité , ce sont les étoupilles mliriaü- 
ques et le mécanisme percutant imaginés par M. Regmek, 
conservateur du dépôt central de l’artillerie (c). Je ne 

(fl) Ménv de l’acad. roy. des scicnc. de Paris, anne'e >796, 

pag. 93 ; cl année iy47j P""'g- 34 - — Hist. id., année 1726» 

pag. 3 o; et année 1^4? t pag- 4 - — Expériences faites en i 8 ia, 

à Venise , et précédemment en Angleterre. 

• * 

(A) M. Lair, chef du génie maritime. — M, Pauly, inventeur 
de fusils se chargeant par la culasse. — M. Julien le Ror, mécani- 
cien de l’artil. — etc. 

(c) De la défense des places fortes , etc. , par M. Carkot , . 
pag. 548, 'S*, édit. Paris, 1812. 
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pense pas , du reste , devoir entrer dans aucun détail au 
sujet de ces divers moyens d’enflammer la charge des 
bouches à feu, tant pour ne pas rendre cette note-ci trop 
étendue , que parce que les capitaines sont heauconp moins 
à même de les adopter , que le' perfectionnement que 
j’ai indiqué pour les éloupilles actuelles. 

Mais, quelque soit le mode d'enflammer la charge des 
bouches à feu sur lequel on fixe ses 'vues , on se rappellera 
qu’il doit agir presque instantanément, et faire partir lecoiip 
à la volonté àu chef de pièce. Les boute-feux, je le répète, 
doivent absolument être supprimés , ou ne servir qu’à 
défaut total d’autres moyens. On supprimera également 
les cornes d’amorce , les épinglettes et les traînées de 
poudre (n). La suppression de ces dernières fera qu’on ne 
sera plus obligé de mettre tant de soins à ne pas donner 
de secousses aux pièces. Le seul inconvénient qu’il y 
aura encore à les remuer brusquement, sera de s’exposer 
à déranger les projectiles de leur place, et les faire s'é- 
carter de la gargousse. Cela pourtant ne peut guère 
arriver que par un choc violent de la tête de ■ l’afFùt 
contre la muraille du navire , lorsque , remettant l’arme 
en batterie , sans avoir la précaution de ne filer qu’à fur 
et mesure le garant du palan de retraite , un fort roulis 
viendra à s’opérer vers le bord où l’on combattra (ù). Au 
surplus , il serait fort important pour la célérité du tir, 
jointe à la diminution du nombre des sfu vans , qu’on ne 
fût pas obligé , durant le cours d’une action, de remettre 



(а) Exercées et manœuvres des bouclics à feu à bord des vais- 
seaux, etc. , pag. 54 et 55. Faris, idi5.. 

(б) Mena, manuscrit sur le service de l’arlil. à berJ des fr 
gates. — The sca>gunucr’s vadc-mccum , etc., pag. igd. 
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les canons en batterie. C’est un procédé qu’on a dû suivre 
une infinité de fois , tantôt guidé par la seule nécessité , 
tantôt par suite d’un plan sagement combiné. Comme 
exemple' du premier ca? , je citerai qu’à la bataille de 
TaAFA.i.GAit, les canonniers de plusieurs des vaisseaux abor- 
dés ne palanquaient pas les canons aux sabords , parce 
qu’ils trouvaient naturellement cette manœuvre trop longue 
et trop périlleuse. Comme exemple du second cas, je rap- 
pellerai deux faits qui eurent lieu l’un et l’autre au com- 
mencement de i 8 i 4 * — Dans un combat très-vifquela fré- 
gate françaisede i 8 la Clorinde eut contre la frégate anglaise 
de 24 I’Ecrotas , les canons de la Clorikde, après qu’ils 
furent rentrés par l’effet de la première décbargç , furent 
toujours tirés sans être remis en batterie. A bord del’AaÉ- 
TiicsE , capitaine Bouvet, la même chose eut lieu, dans 
une affaire où cette frégate maltrajta considérablement la 
frégate anglaise I’Amélia , qui était plus forte qu’elle , et 
qui ne dut son salut qu’à sa fuite, favorisée par une grande 
supériorité de marche. Enfin , cétte méthode de ne pas re- 
mettre les canons en batterie a été recommandée plus ou 
moins rigoureusement , dans le cas d’abordage , ou de 
combat vergue à vergue , par Robert Pake (a), William 
Mouktaihe (b) et M. de Churruca (c). Ces trois auteurs 
entendent d’ailleurs qu’en pareil cas les pièces doivent 
être chargées avec plusieurs projectiles. 

On pourrait pratiquer certains changemens dans l’inslal- 

(a) Défensive war by sea , pag. 170‘et suiv. — New naval ina- 
, gaiiiie , etc. , may 1800 , pag. 226. — Id. , october id. ,pag. 486. 

(b) TLe seamaii’s vade-mecum , etc. , pag. 140 et i 5 o. 

(c) Instruccion militar para cl uavio Conquistador , etc. , 
pag. 145. 
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lalioD des afluts actuels , qui procureraient , entre autres 
avantages, celui de ne pas remettre totalement les canons en 
batterie , sans qu'on eût cependant à redouter de fréquentes 
ruptures. Voici ce que j'ai imaginé à cet égard : 

I*.- On encastrera le bout d'une forte barre en bois ou 
eu fer dans le milieu de l'entretoise de volée de l'affût, se 
ménageant la faculté de placer , ou d’enlever aisément 
cette barre. Son autre bout, fixé par un boulon en fer sur 
le milieu du sQuillet du sabord, aura unefente longitudinale 
ou un clan , tel que le canon se trouve rentré à bout de 
brague , lui peu auparavant que l’extrémité antérieure 
de ce clan soit en conUct avec le boulon , et tel aussi 
que la bouche du canon vienne à peu près au ras de la 
surface extérieure du navire, quand l'extrémité postérieure 
de ce même clan sera en contact avec le boulon. 

P 

2®. Pour diminuer la tendance au recul en même 
temps que pour faciliter les pointages obliques , les deux 
roues de l’arrière de l’affût seront remplacées par deux 
rouleaux , qui auront leur axe dans la direction d’un rayon 
de l’arc de cercle décrit par l’affût, au point d’application 
de chacun de ces deux rouleaux. Les roues de devant seront 
aussi remplacées par des rouleaux ; mais ceux-ci tiendront 
à un sj$tèmc tournant dans tous les sens , à l’instar des 
roulette^ d’un lit et de la plupart des meubles. — Dans 
les affûts à la Congreve ^ dont au premier juin 1811 il r 
avait déjà cinquante iiayircs de pourvus (a) , ce système 
tournant existe pour les quatre rouleaux. Mais je pense 
qu’avec nos affûts, il vaut mieux n’installer de la sorte 

{a) An elementary treatise on the rnountlng of naval Ordnance , 
etc. , Ly lient, col. Wiluam Co.vgreve , etc. , pag. 46. London, 
1811. 
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que les rouleaux de l’avant; et, lorsqu'il s'agira de faite 
avancer le canon d’un pied ou dix-liuit pouces , afin que 
la bouche vienne au ras de la surface extérieure du navire, 
on aidera l’action des palans de côté , en soulageant avec la 
pince et l’anspect la partie postérieure de l’aUut , de 
façon que tout le système soit presque entièrement sup- 
porté par les deux rouleaux de’ l’avant , lesquels , ainsi 
que je viens de le dire , doivent pouvoir tourner en tous 
sens. On pourra même, en raison de ces diverses dispo- 
sitions , se passer des palans de côté , et plus facilement 
encore du palau de retraite. 

3°. On abattra le chanfrein des bordages extérieurs et » 
intérieurs des deux montans de chaque sabord ; ce qui 
achèvera de procurer la faculté de pointer beaucoup plus 
vers l’avant ou l’arrière du navire , qu’on ne saurait lo 
faire dans l’état actuel des choses. Les personnes qui ont 
lu les ouvrages de MM. dk Kerguelen, Julienne de 
Belair et William Congreve, auront reconnu que pres- 
que tout ce que j’ai proposé jusqu’ici est fondé sur des prin- 
cipes dont l’excellence a été évidemment démontrée par 
ces trois oflSeiers (a). 

4®. Afin de rendre moins rude la secousse que sup- 
porte la brague, on aura la précaution, principalement 
lorsque les canons seront chargés avec plusieurs pro- 
jectiles , de placer un fauberl , on tout autre corps do 
même nature , contre les rouleaux de l’arrière de l’aflut. 



^(a) Relation des combats et des événemens de la guerre mariti- 
me de 1778 , etc. , par le Contre-amiral de Kerguelen, pag. 6. 
— • Élémens de fortifie. , etc. , par M. Julienne de Belair , 
pag. 738 et suiv. , planch. 18. Parjs , 179a. — Au ekuuntary 
treatise on tbe mountlng of naval ordnance , etc. , pag. 1 1 et suiv. 
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5 ®. Enfi n , si l’on conserve les palans de côlë , on cher- 
chera , en ne donnant que très - peu de mou dans leur 
garant , à leur faire partager et l’office et la fatigue de la 
hrague. J’observe d’ailleurs qu’il serait fort important de 
doubler à chaque sabord le nombre des crocs et des bou- 
cles qui servent à la brague et aux pakns , non-seule- 
ment pour remédier aux ruptures causées par le recul , 
mais encore à celles provenant des boulets ennemis ; et , 
afin qu’un même projectile ne pût pas enlever à la fois les 
ferrures habituelles et celles ajoutées, on septqu’il convien- 
drait de laisser entre elles le plus grand espace possible. 

L’installation précédente participe de celle à brague 
courante et de celle à brague fixe. On ne doit donc pas 
redouter qu’elle ébranle, outre mesure , aucune partie du 
navire ni des affûts. Ce qui s’est passé à la bataille dcTxA- 
FALG AR et durant les actions brillantes de la Clorinue et de 
l’AnÉTHUSE, doit achever derassurerà cet égard , puisqu’il 
n^arriva pas d’accident , malgré qu’on n’eût pas pris une 
seule des précautions que je viens d’indiquer. J’ajouterai, 
en dernier lieu , que des canons , entièrement installés à 
brague fixe, rendirent d’excellens services, à bord delà 
frégate la Minerva et de- la prise le Cevlow, durant le 
long et glorieux combat du CRAHn-PoRT. Ces canons 
étaient du 18 anglais, très-courts et très-légers (à). Ils de- 
vaient, en conséquence, avoir des monvemens de recul très- 
brusques , quoiqueles charges de pondre pesassent au plus 
le quart du poids de leur boulet. Je ne propose au reste 
l’installation décrite que comme un moyen de rendre nos 
affûts mitrins moins mauvais , mais non pas de les rendre 

(a) Mëm. manuscrit sur le service de l’artil. à bord des frégates. 

- — Rapport manuscrit du combat du Crand-port à l’Islc-de-France, 
par le Capitaine de frégate R. Decaen. 
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bons : cela me parait impossible. Leur constmction est 
essentiellement vicieuse. Ils exigent beaucoup de monde 
et de travail pour être remis en batterie ; ils sont mal as- 
sujettis , et tuent ou estropient parfois les servans , si la 
charge est enflammée accidentellemenl; , ou s’il survient 
un roulis violen^et inattendu. Ils ont une foule d’autres > 
défauts qu’il serait trop long d’énumérer , et je me borne 
à citer en dernier lieu le plus grand de tous , que voici : 
les pointages obliques , physiquement plus difficiles à ré- 
gler que l’élévation de la pièce , parce que le roulis d’or- 
dinaire aide à donner celle-ci , les pointages obliques , 
dis-je, ne sauraient être exécutés par le chef de pièce 
lui-même.* Ils exigent qu’un ou deux servans embarrent 
sous l’alTut avec la pince ou l’anspect , opération fatigante 
à cause de la disposition des roues , et qui ne transporte 
tout l’ensemble de l’arme qu’avec des saccades plus ou 
moins sensibles , au lieu de produire un glissement gra- 
duel et compassé , comme cela serait à désirer. • 

Bourdé ne Villehuet a parlé d’affûts inventés en An- 
gleterre , dont les flasques , séparées en deux par une sec- 
tion horizontale , tournent librement dans leur partie su- 
périeure autour d’une cheville ouvrière ; cette dispo- 
sition procure la faculté au chef de pièce de donner 
lui-même à l’arme la direction convenable (<i). Hdt- 
cHiNSON a' fait mention d’allùts semblables , et les a re-' 
présentés dans les planches de son ouvrage {b). Des auteurs 
anglais très-modernes louent beaucoup les affûts inventés 

jfl) Le Manœuvrier, etc., pag. 2171 A Paris , chez Bacuelier, 
année 1814. 

( 4 ) A treatise on naval architecture , etc. Je n’indique ni la 
page , ni la planche, ti ayant pas actuellement cet ouvrage en- 
tre les mains. 
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par M. Gover (a) ; mais l’officier qui a perfectionné et na- 
turalisé dans sa patrie les fusées incendiaires et meurtrières 
( dont plusieurs Européens semblent d’ailleurs avoir parlé 
avantlui (h), ctdont l’usage daus les Indes est immémorial ), 
M. le lieutenant-colonel William Cosgkeve , a fait sentir 
l’inconvéninit que les aûuts de M. Govfr ont d’ètre trop 
lourds et trop embarrassans , de même que ceux de l’in- 
génieur suédois Chapmak , auxquels toutefois il donne la 
préférence (c). Je trouve que , jusqu’à ceux imaginés par 
M. William Cosgkeve, ont encore plusieurs inconvé- 
niens , tant pour les canons que pour les carronades. 
Néanmoins , ils me paraissent être préférables à tontes les 
inventions de même nature produites jusqu’ici , et mériter 
d’être adoptés , en attendant qu’on ait trouvé quelque 
chose de plus parfait encore. Quant à ceux à aiguilles du 
général Moktalembert , ils ne conviennent d’aucune ma- 
nière au service de la marine. 

(i8) Tout le monde sait que les culots de gargousse 
restent quelquefois au fond de la pièce, et je n’ai pas be- 
soin, en conséquence, de faire aucune citation à l’appui 
de. cette circonstance du tir des bouclics à feu. Mais tout 
le monde ne sera pas egalement persuadé que l’explosion 
'ne chasse pas toujours hors de la pièce le bouchon ou 

'(o) A new and enlaigcd militarv (lictionary in frciich and en- 
glisli , etc. , by Cfiarles James , au mol Guii. — The sea-gimucr’s 
vadf-mci ma , etc. , pag 124 et .suiv. 

(h Ueniens de fortifie. , etc. , par M. Jclifwe de Pf.lair , 
pag. 58 a. Paris, 1 792. — Pyrotechnie milit. , etc., parti. F. 
Elcgiebi , pag. 278. — .Vléiiiori.al de l’olT. du génie, etc. ,tora. 1, 
pig. 60. — A new and enlargcd dictioiiary, etc. , tom. i au mot 
Fouguctie. 

[c) An elementary treatisc ou tbe mouuling of naval ordnauce, 
etc. , pag. ag. 
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valet <placé entre la poudre et le projectile. Je vais rap- 
porter , pour le prouver , un fait consigné dans un des 
traités d’artillerie les plus recommandables , tant par le 
mérite même de l’ouvrage , que par le caractère respec- 
table de son auteur. 

a On remarqua par hasard , dans l’école d’artillerie de 
» Ségovie, que , lorsque les canons de et de i6 étaient 
» , chargés avec 4 t 3 ^ livres de poudre , contenues dans 
» des sachets de camelot , ayant par-dessus un bouchon 
» de foin lié et façonné avec de la ficelle , plus un bou- 
» let du calibre et un second bouchon pareil au premier 
» sur ce boulet , il arrivait constamment que le premier 
M bouchon, c’est-à-dire, celui placé entre la gargonsse 
» et le boulet, demeurait dans l’àme de la pièce. On voti- 
)) lut reconnaître à quelle place il s’arrêtait, et dans quel 
» état il se trouvait. On vit que le plus souvent il se dé- 
)) fesait, que parfoisil restait tout entier, mais toujours con- 
» servant sa couleur, et étant seulement un peu charbonné 
]> et enflammé vers la partie avoisinant le plus la lumière. 
V Quant à la place qu’il occupait dans l’àme de la pièce, 
» elle était toujours précisén\ent celle qu’il occupait à 
» l’instant où le canon venait d’ètre chargé. Ce fait, qui 
» parait incropble , a été observé , en diverses occasions, • 
» par tous les officiers de ce département , ainsi que 
» par S. Exc. M. le comte de Lacy j et il prouve que 
N toute la poudre de la charge s’enflamme entièrement , 
» avant que le boulet reçoive un mouvement sensible; 
1» cav d’une autre façon le fluide produit par elle ne pour- 
j) rait pas traverser le bouchon , surtout lorsqu’elle se 
» trouve, comme dans les épreuves précédentes , renfer- 
a mée dans un sachet (a). » 

(a) Tratado de artilleria , por Don Tomas de MorlA , tom. i , 
pàg. 77. Segovia , 1784. 
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Un fait énoncé d’une manière aussi positive , par un 
auteur aussi digne de foi que M. de Moula , ne me sem- 
ble pas de nature à être révoqué en doute, tel singulier 
qu’il puisse paraitre. Je ne cbercherai à discuter que la 
cause qui en est assignée , et , afin dé rendre mes ob- 
jections |>las puissantes , je les appuierai , pour la plupart, 
sur des expériences relatives à la manière d’agir de la 
poudre , et aux propriétés du Iluide qu’engendre sa dé- 
composition par le feu. 

Je pense devoir faire remarquer , en premier lieu , que 
M. DE Morla. n’a pas dit de quel instrument on fit usage 
pour reconnaître la situation du bouchon après que le 
coup était tiré. Cela me fait présumer qu’on employa 
la tire-bourre ordinaire. Il est d’ailleurs très-naturel de 
supposer que , dans une expérience faite par des artil- 
leurs sur des bouches à feu, on se soit servi des attirails 
appartenans • à celles-ci , et qui se trouvaient sous la 
main. Partant de .cette hypothèse , nous conviendrons 
qu’un tire-bourre étant assez lourd , et épi;ouvant un 
frottement très-sensible dans l'àme des pièces, on a pu 
n’être pas averti avec exactitude de l’instant où il se 
trouvait en contact avec le bouchon , d’autant que ce- 
lui-ci était presque toujours défait. En conséquence , on 
n'aura jamais été parfaitement assuré de la place qu’occu- 
pait ce bouchon, et on a dù souvent le croire situé plus au 
fond de l’àme qu’il ne l’était elTectiveinent. 

Pourquoi d’ailleurs conclure si facilement que la poudre 
s’est enflammée totalement , avant qu’aucune partie du 
fluide qu’elle dégage, dès que son inflammation com- 
mence , ait pénétré au travers d’un bouchon de foin , et 
agi sur le projectile ? La circonstance que cette munition 
se trouvait enfermée dans un sachet de camelot , est d’une 
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('.et autre phënomène-ci, rapporté également dans THis» 
toire de l’acadéniie des scietaccs , donne encore une idée 
plus extraordinaire de la dilatabilité du (laide élastique. 

(( M. DE Missiesst, lieutenant d’artillerie, a ■ écrit à 
» M. Duhamel , qu’ayant voulu faire crever une pièce 
» de canon de fer de rebut, du calibre de 8 livres de 
» balle , pour en pouvoir transporter plus facilement 
» les morceaux, on chargea cette pièce avec 5 livres de 
» poudre ; dessus la gargousse on mit un valet ou rondelle 
» de bois de calibre ; on en plaça un second à un pied de 
» distance du premier , et on emplit le reste de l’àme 
» de la pièce jusqu'à sa bouche avec de la glaise bien 
» battue : en cet état , on la descendit dans une fosse ; 
» et , après l’avoir bien assujettie contre des pilotis , avec 
» des coins qui en fermaient exactement la bouche , on y 
» mit le feu avec une traînée : le coup partit , mais il pa- 
» rut plus sourd qu’à l’ordinaire , semblable à peu près au 
*» bruit d’un fourneau de mine , et accompagné d’un silïle- 
» ment qui fit croire que la pièce était crevée , et qu’il y 
» en avait quelques morceaux en l’air : elle ne l’était ce- 
)> pendant point 5 elle n’était pas même fêlée , et on la sop- 
» lit de la fosse aussi entière qu’elle y avait été mise. La 
M terre grasse, donton l’avait remplie, était devenue si durü, 
» qu’il fallut, pour l’ôter, employer raiguille avec laquelle 
» on perce les rochers pour y faire des mines, et que deux 
» hommes y travaillèrent pendant trois joui-s. On ne 
» trouva dans l’àme que la gargousse et les deux valets 
» calcinés, premier était venu joindre lé second , 

» Ji’y ayant d’^ailleurs ni cendre, ni charbon; il faut que 
^ » toute la poudre, à l’instant de l’explosion , se soit fait 
» passage par la lumicre , qui , à la vérité*, était assez 
» gninde , puisqu’elle avait environ six lignes. Ceux qui 
» connaissent la prodigieuse expansion de cette matière , 
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M lorsqu'elle est animée par le feu , peuvent juger de là vi- 
» tesse éuorme nécessaire pour que. cinq livres de ]>oudre 
» se soient dissipées en un instant par une ouverture de 
» six lignes , et du tort que des lumières trop grandes 
» peuvent faire aux armes (a). 

JVI. DtHAMEL fit des expériences pour reproduire le 
même phénomène' La mauvaise qualité du canon qu’il 
employa d’abord , ne lui permit pas d’y réussir ; et , 
comme on n'a pas toujours à sa disposition des bouches 
à feu à sacrifier , il continua ses recherches avec des tuj)es ' 
en fer fabriqués exprès. La poudre contenue dans ces 
tubes , venant à être enflammée , l’explosion se fit aussi par 
la lumière , toutes les fois que celle-ci était un peu évasée 
et les parois d’une résistance convenable. Cet auteur 
évalue la dilatation du fluide élastique fois la 

pression moyenne de l’atmosphère , c’est-à-dire que ce 
jfluide a la faculté de sé dilater dans l’air , jusqu’à y oc- 
cuper un espace' 7 .^^oo fois plus grand que la quantité de 
poudre qui le fournit (V). En admettant un instant ce 
calcul , et que le pied cube de poüdre , lorsqu’elle est 
foulée, pèse au moins 8o livres (c), 5 livres de cette 
matière produisent à l’instant de l’explosion une quantité 
fe gaz dont le volume est de iSaS pieds cubes ; lesquels , 
dans la circonstance rapportée par M. de Missiessy, ont 
idù s’échapper par une ouverture de 6 lignes ( de diamètre 

(а) Hist. de l’acad. roy. desscienc. de Parit|[|p8g. 28 et 29, 

année 1748. ’ . r. . 

( б ) Me'm. de l’acad. roy. des scienc. de Paris , pag. 9 et suiy. 

année 1750. * 

(c; Mém. d’artillerie, de SAmT-BEHi, ton». 2 , pag. i 3 ; 3 *. édit. 
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probablement) , dans un ialervalle de temps si court que 
la |>ensée peut à peine le concevoir; car nous venons 
de lire que le bruit de la détonation fut à peu près soni- 
blflble à celui d'un fourneau de mine ; abstraction faite 
néanmoins du sifflement mentionué , qui était causé in- 
contestablement par les dernières parties du Üuide élas- 
tique , mais duquel la durée n'est aucunement spécifiée. 

On pensera peut-être que M. Duhamel attribue trop 
d’élasticité et d'expansion au fluide engendré par la poudre. 
C’est un sujet à l’égard duquel la théorie laisse encore 
aujourd’hui un vaste champ aux conjectures. Jeam Ber- 
kollli avan^:ait que l’élasticité des vapeurs produites par 
la poudre enflammée, égale au moius loo fols la pression 
de l’atmosphère; Daniel Bernoulli ioooo fois cette pres- 
sion , Bracchcs 45 o, lloBiNs looo , Amontons 5 ooo , Du- 
LACQ 4 ooo? d’Antoni i 4 ocài 90 o, Incen-IIouss 2276, 
Lombard 9*i5, Hutton 2000 , M. Gay de Vebnon 3 oooo 
à 80000 , le général la Martilliêre 4 ^boo ; enfin, Boylb; , 

HaUKSBÉE , DE LA lllRE , HaLLES, PapLN, BÉLIDOR, StHAAL, 

Crell , le comte de Rumfort , Colman , Cruickshank , 

H armstadt ,• Proust , etc., etc., se sont aussi occupés 
du phénomène de la déflagration de la poudre , et ont 
émis des opinions diverses sur la nature et la quantité des ' 
vapeurs ou gaz qui eu sont le résultat. 

D’après une analyse chimiijue des matières , M. Gilot 
a calculé que 100 livres de poudre, si elles s’enflammaient 
parfaitement , produiraient un volume de gaz permanent 
<]ui , réduit à la température zéro du thermomètre de 
Réaumur, et soumis à la pression moyenne de l’atmos- 
phère , égalerait 4 ^> 2?97 pieds cubes (a). Mais qu’on sup- 

• • . 

(n) Traité de fortifie, souterraine oi des mines oSensires et dé- 
fensives, pag. 6 et suiv: Paris, 8o5. 
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pose ce calcul exact, ou qu’o« adt)pte pour résultat tou» 
autre volume de gaz permanens , peut-on se dissimuler 
que la cRalenr, ayant, d’après l’opinion des chimistes les 
plus modernes, la pro|>riété de dilater également et cru- 
sidérableraent tonte espèce de fluides aériformes («), doit, 
an moment de l’explosion*, modifier le volume de ces 
gaz d’ime inflnité de façons ? En effet , l'iiuensité de la 
chaleur est clle-mème susceptible de modiflcations infi- 
nies ,- selon la rapidité de rinllammation et’ la durée de la 
combustion -, selon la capacité , la forme , l’humidité , L 
sécheresse , réchauffement , le refroidissement du Heu 
que la charge de poudre occupe dans l’àme de la pièce j 
selon la nature et la cohérence des valets ou bouchons ; 
selon la résistance de la colonne d’air chassée en avant , 
etc. , etc. , toutes choses qui , prises en particulier ou 
ensemble , sont susceptibles de variations incalculables. 
Or donc , on ne s’étonnera pas qu’en généralisant trop 
le problème , et donnant une solution unique pour des 
milliers de cas , dont chacun exigerait une solution 
très - distincte , les auteurs qui viennent d’ètre cités , 
quoique possédant tous beaucoup de mérite*, soient par- 
venus à des résultats si difl'érens les uns des autres , et 
qui , par celte setile considération , démontrent réciproque- 
ment leur incertitude et leur fausseté. Lomiaxd, tpii pen- 
dant le cours entier de sa vie s’est occupé de sujets rela- 
tifs .’i la balistique , et qui n’a pas enfanté moins de sup- 
positions dt de calculs illusoires que ses devanciers et ses 
successeurs, a dit cependant avec beaucoup de raison;. 

(( Ce serait avoir une idée bleu fausse de la nature de la 

*(o) Expériences de M.’PBtEua, a*, cahierdu journal de l’école 
potylccliniquc. — ^Mcm. de M. GaY-LusSàc, Annales de chimie , 
u“. iad,pag. 187 et iuiv. 
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» po>ulrceltlesamaiàèretl’agir, 4 Ucdcprétrndreasscrv>r 
r> un tel agcut à suivre cxaclumeiit , dans tous les cas , la 
M règle prescrite par une ibriuule (a). » Si l’on parvient 
jamais à déterminer à priori toutes les lois de la défiagm- 
tion de celte substance , ce ne sera du moins qu’après une 
iniiniié d’épreuves très-variées^, et dont les principales se- 
ront très-conformes à l’état de chaque question. 

An demeurant, pour discuter l'oplnioa dt^M. ne Morla , 
il ne nous est^as nécessaire de savoir précisément quel est 
le volume des gaz produits par l’explosion des charges de 
3-; et 4-; livres de poudre, dans les canons de i6 et de u4- 
Il nous suffit d’être assurés, par la connaissance d’expé- 
riences diverses et du sentiment de beaucoup de savaus et 
d’artilleurs , que le fluide élastique possède une extrême 
dilalabiliu? , et conséquemment une extrême subtilité. Or, 
comme un bouchon de foin est très-perméable et ne laisse 
pas que d’adhérer avec force aux parois intérieures d’un 
canon , il est irès-ccrlain que le fluide élastique doit d’a- 
bord lé traverser, sans le déranger sensiblement, et agir 
sur le boulet dès les premiers iustans de l’iniL-immaiion, 
ou de l’explosion. Ce princijie a été reconnu par des ar- 
tilleurs anciens et modernes (J})^ et je ne saurais Admettre 
avec MM. TexiER de NbasEC et Coknibf.rt , que la même 
chose n’a point lieu , à quelques modjûcatious près , quand 
on se sert de valets faits ca corde , au lieu de boucbuu.s 
faits avec Hu fouiTage (c). Uutton a conclu , de ses uoiy- 

(n) Nouv. princ. d’artil. , note 36, pag. 

(A) Mcm. d’artil, de Saixt-Remi , toin. i , pag. , 3'. e'dlt. 
— Traité du mouvement des projectiles , etc. , pag. 1^3. — etc. 

(c) Rech. sur l’artil., etc. , tom. i , § 1 15. — Tables de por- 
tées etc. , pag. i36ct suiv. 



breuscs expériences à cet égard , que les valets en corde 
Irès-serrés et chassés avec force dans les pièces ne s’oppo- 
sent nullement à récliappemcnt du fluide élastique (a) j et 
il est au total fort naturel de penser que les valets de toute 
espèce , étant facilement pénétrés par l’eau , ne sauraient 
être imperméables à un fluide infiniment plus raréfié, qui 
agit avec d’autant plus d’ejpficacité dans les premiers ins- 
fans de l’explosion , qu’il est alors extrêmement com- 
primé. ^ 

Aussitôt cependant qu’une certaine quantité de flnide 
élastique a pénétré au travers d’un bouchon ou d’un valet, 
ppis entre lui et le projectile, ce flnide , dont la nature est 
d’agir en tous sens , tend à repousser le bouchon ou valet 
'dans la direction opposée à celle où se meut le projectile; 
et , si l’on supposait qu’après quelques instaus il ne restât 
plus de fluide derrière le bouchon, l’inertie de celni-ci étant 
moindre que celle du boulet , il devrait reculer davantage 
que le boulet n’avancerait ; abstraction faite de la facilité 
avec laquelle il est traversé par le fluide , et de son adhé- 
rence aux parois de l’âme. On sait , d’un autre côté , que 
toute espèce de corps qui est totalement entouré de pOudre, 
ou par le fluide qu’elle engendre , n’acquiert que trè.s-pèu 
de mouvement. Par exemple : un boulet jmsé sur un tas de 
poudre â l’air libre f descend seulement s’appuyer sur le 
plan inférieur , lorsque ce tas de poudre est enflammé (h). / 
Une balle d’un calibre moindre qu’un fusil, otf qu’un pis- 
tolet, étant placée dans l’un ou dans l’autre, entre deux 



(a) Tracts on mathematical and philosophical subjects , etc. , 
lom. 3 , pag. 7 , 8 *t,g. • . 

✓ 

{b) Théorie nouv. du mécan. de l’arlil. , par DulacQ , § > 2 . 



«. 
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quantités de poudre égales , reçoit à peine assez de vi- 
tesse pour sortir du tube , quoique le feu ait été mis 
auprès de la culasse , ou par la lumière accoutumée. C'est 
peut-être ainsi que les faiseurs de tours d’adresse cliargent 
,unearme, lorsqu’ils ontl’air d’en parerlccoup ; et l’on pàé- 
tend que jadis les charlatans agissaient delà sorte pour fa ire 
accroire qu’ils savaient se préserver , par des charmes , de 
la blessure des armes à feu («)• Dulacq , etf citant ce fait, 
dit neanmoins, avec raison , qu’il ne voudrait pas faire cette 
expérience sur lui-méme (b) \ car , si l’action de la charge 
inférieure vient à l’emporter sur celle de la charge supé- 
rieure, une balle peut acquérir assez de vitesse pour bles- 
ser grièvement. Au surplus , la 'perméabilité d’uu bou- 
chon de foin , son adhérence aux parois , et la facilité 
avec laquelle il se défait , doivent le rendre bien plus in- 
habile qu’aucune balle , ou boulet , à sortir' de l’âme des 
bouches à feu ; et il n’est pas besoin, pour l’en empêcher, 
de mettre de la poudre par-dessus ; il suffit qu’il s’y trouve 
un corps tel qu’un boulet, qui non-seulement est imper- 
méable, mais qui en outre est moins adhérent et plus lourd 
que loi. Cela me semble incontestablement prouvé par les 
faits que rapporte M. de Morla , du moins lorsque toutes 
les circonstances sont précisément les mêmes que celles 
qui accompagnèrent les expériences faites à l’école de Sé- 
govie. * ’ # 

Il est probable, d’ailleurs, que les bouchons employés 
dans ces expériences étaient de nature plus cohérente et 
perméable que de coutume ; ou que la surface intérieure 
des pièces était couverte .d'aspérités. Car, si le bouchon , 

(a) Hist. de l’acad. roy. des scieiic. de Paris , pag. 4 > année 
1707. 

Tlie'orie uour. du mécau. de l’urtil. , § 12. 
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placé entre la poudre et le projectile, restait presse toujours 
dans les pièces après l’explosion, ce fait serait très-connu 
de tous les artilleurs , et, en outre , les acciJens de gar« 
gousses enflammées , pendant leur inU'oduelion , auraient , 
lieu bien plus fréquemment. On ne doit pas douter,, 
pourtant , qu’il ne reste souvent des débris enflammés 
de ce bouchon dans ràmc des pièces, après qu'on y a 
phssé récouviHon ; et c’est à eux que j’attribue principale- 
ment les inflammations accidentelles , plutôt qu’au culot 
des gargousses qui sont faites habituellement de matières 
ne conservant .pas le feu,, à l’exception du fil en lin , ou 
en chanvre , avec lequel elles sont cousues. On sfent qu’il 
vaudrait mieux que ce fil fût en laine , ou bien qu’il 
fût remplacé par une corde à boyaux très-déliée. IVIais , 
dans tous les arts , il est rare que les idées et les pro- 
cédés raisonnables ne soient pas entremêlés d’inconsé- 
quences évidentes. 

Les valets eh corde , qui sont plus lourds et moins 
perméables que les bouchons de fourrage, doivent moins 
souvent qu’aucun bouchon de cette dernière espèce de- 
meurer’ent'rers , après l’cxplosiou, dans la place qu’ils 
occupaient auparavant , lorsqu’on en a mis un entre la pou- 
dre et le projectile. Je n’ai jamais vu dans le cours du 
service , ni ouï dire à des artilleurs-marins , qu on ait 
i-etlré U» valet tout entier d’une pièce , après le départ 
du coup. Je puis •seulement assurer que j’ai vu par- 
fois l’écouvillon amener des débris de valets enflammés , 
qtii probablement appartenaient à celui placé entre la 
poudre et le projectile. Dans les circonstances où il y 
.avait eulement un valet par-dessus le projectile , pour 
contenir toute la charge , je ne me rappellepas d’en avoir 
vu des débris retirés par l’écouvillon. Je ne réponds pais 
néanmoins qu’un boulet ne puisse passer par-dessus les 
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débris du valet placé devant lui , et que parfois ces dé- 
bris ne demeurent dans la pièce après l'explosion. Il me 
semble que ceLa doit surtout arriver, lorsque les armes 
au lieu d’être chargées avec un boulet, ou un boulet 
rame , le sont avec de la mitraille. Je dirai d’ailleurs , 
au sujut de cette deraicre charge , qu’il a été reconnu , 
dans des expériences faites à Turm en 174^ bou- 

chon ou valet , placé par-dessus la mitraille , nuit à la 
portée des balles et augmeq^fc leur divergence (fl). 

Mais c;onliiiuons à examinci: les inconveniens des débris 
des bouchons ou valets qui restent dans les pièces après 
qu’elles ont tiré. 

De même que les culots de gargousse , ces débris ont 
non-seulement l’inconvénient de pouvoir enflammer la 
poudre lors de son introduction ; mais , en outre , ils sont 
susceptibles d’dbstruer l’orifice inférieur de la lumière: 
car, le placement de la gargousse et l’action du refoulage 
les repoussent naturellement jusque^ au fond de l’àme. 

La' crasse et l’hunudité qui régnent dans celle-ci, {(près \ 
plusieurs décharges , doivent contribuer à les faire se col- 
ler contre les parois , surtout dans notre marine où l'usage 
est de mouiller fréquemment et abondamment récouviUon. 

Dans la marine anglaise cet usage est prohibé , parce 
qu’on le croit susceptible , lorsque la pièce ast échaullé.e . 
de donner une sorte de trempe au m?tal et de la faire 
éclater (/>}. • , ^ 

(ul Dell’ uso delle armi da fuoco , ou la Irad. par M., de Saint- 
Aüban , § 202 . ■ * 

(«ÇA new navaf hislory , Ly John Entick , pag. xxxix. Lon- 
don’, 1757. — The seaman’s V Tade-mecum , etc., pag. 56 . — * ■ 

The sea-gunner’s vade-mecuni , etc. , pag. 200. 
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Ï41' mer , la cause d’avaries la plus commune , pour 
les gargousses , est l’humiditë qu’elles contractent dans 
les soutes ; et comme , dans le cours d’une action , 
l’intérieur des pièces est aussi très-humide , on sent que 
les culots de gargousse peuvent fréquemment s’attacher 
au fond de l’àme , ainsi que de la poudre , lorsqu’ëlle est 
réduite en pâte, ce que favorise toute espèce d’humidité, 
et que doit achever de produire un refoulage excessif. 

cet inc^ilmnient d’un refoulage excessif 
avait été expérimenté par%s jnarins anglais , et se .trouve 
indiqué dans leurs ouvrages. Le texte du passage qni 
m’a fourni cette citation , appartient originairement à l'ou- 
vrage d’tm Capitaine de la marine royale de la Grande- 
Bretagne , qui ne s'est pas nommé j et il a été transcrit 
par Robert SIMlto^s , maître canonnier dans celte même 
marine. Je dois avertir que j’ai supposé ^e faute de co- 
piste ou d’impression dans ce passage , que voici en 
anglais , avec sa traduction littérale. 

« In prickingthe cartridfes it has been observed, that, 
J) ramming tbe wire hard occasions a great parts of the 
» powder , and the and of the cartridges to remain in the 
» gun : etc. (o). ' • 

» Eln crevant les gargousses , il a été observé que , si 
»* l’on enfonce 1| dégorgeoir avec violence, il en ré- 
» suite qu’une grande partie de la poudre et que le cu- 
» lot des gargousses demeurent dans le canon : etc. » 

Un dégorgeoir a peu de grosseur , et il ne peut ré- 
duire en pâte que la très -petite quantité de poudre sur 

(a) Obscrvatious and iii5.mii lions for ilie il^c of llie niUtmis- 
sionod , tbe junior , and otber oflicicrs , of the royal n.rvy , etc., 
pag. i8. — The sca-guniier’s vadc-mccuui , etc. , pag. loj 
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laquelle il agit immédiatemeul. J'accorde cependant , en 
raison de celte circonstance , qqe l’amorce est suscep- 
tible de faire long feu , et même de ne pas enflammer 
la charge. Mais il est difficile de croire, parce qu'on aura 
enfoncé le dégorgeoir trqp fort , que la quantité de pou- 
dre réduite en pâle manque de s’enflammer avec le reste 
de la charge ; et , quand même cela arriverait , celte 
quantité de poudre est si petite , qti’on ne saurait s’assu- 
rer de son existence durant le cours des exercices , ainsi 
que des combats , où toutes les opérations s’exécutent par 
des moyens grossiers. La seule objection à faire contre 
ce raisomiement me semble être celle-ci ; en admettant 
qu’il ne reste dans la pièce , après l’explosion , qu’un/^ 
quantité de poudre en pâle de la grosseur d’un pois au 
plus , mais capable de conserver le feu et de fuser quel- 
ques instans , cela est suffisant pour occasioncr l’inflam- 
mation de la nouvelle gargoussc ; et c’est par cet accident 
lui-même qu’on, a jugé de la cause qui le produit. Je ne 
m’aventurerai pas à récuser positivement un fait d’une na- 
ture aussi délicate ; mais je ne pense pas qu’on puisse se 
refuser à m’accorder d’un autre côté, qu’un refoulage ex- 
cessif ne soit capable de réduire en pâte la poudre qui 
avoisine le culot des gargousses. Cette partie est géné- 
ralement la plus humide, parce que le culot fait plus de 
plis que le corps de la gargoussc , et parce que uest très- 
souvent sur lui que la gargousse reste posée durant qu’elle 
séjourné dans les soutes; c’est lui , en outre , qui est placé 
le premier dans les pièces, qui va s’appuyer directement 
contre le fond de Tàme , et cpii , par conséqtient , recueille 
le plus grand surcroît de crasse et d’humidité. Or , la 
■ poudre qui l’avoisine , lacjuelle n’est peut-être tjéjà qu’un 
amas de pulverin humide et compacte , doit facile- 
ment achever d’être réduite en pâte par l’effet d’un 

• 
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« 

refoulage excessif, et ne faire que fuser au lieu de dé- 
toner. r 

/ 

i 

(if)) J’ai lu dans un ouvrage anglais ( mais j’ai imuilej 
ment employé plusieurs jours pour retrouver cet ouvrage, 
CMi le passage dont j’avais besoin ) : que les Anglais ne 
gardent pas à la mer- leur artillerie 'chargée d’avance. Ils 
ont une coutume qui semble dépendre en partie de celte 
circonstance. Lorsqu'ils rencontrent de nuit, ou très à 
l’improvisle, quelque navire , ils ne cherchent pas à le 
qtiestionner sur-le-champ ; ils s’en tiennent à l’écart un 
instant ; ne laissent* paraître , si c’est deniuit, âu'cune lu- 
mière ; font tous les préparatifs nécessaires pour le com- 
bat ; hissent ensuite les signaux de reconnaissance •, s’ap- 
prochent le plus possible du navire rencontré , et se met- 
tent en disposition , s’il se trouve être ennemi , de lui en- 
voyer tout à coup leur volée (a). Comme ils ont en gé- 
néral affaire à des bàtimeus dont les équipages sont bien 
inférieurs aux leurs en discipline et en pratique , ils ne 
s’exposent que fort peu, en n'ayant pas d’avance toutes 
leurs bouches à feu chargées. ^Jn effet eux seuls en temps 
de guerre séjournent sur les mers. Ils ne rencontrant Je 
plus souvent qiie des bàtimens de leur nation , ou bien 
que de faibles ennemis , fugitifs et effrayés j et , lors 
même "'que ceux-ci sont les plus nombreux, ils ont de 
reste le temps de faire toutes leurs dispositions de combat, 
en raison de la maladresse et du peu d’assurance de leurs 
antagonistes.. 

(a)Obscrr. et iiulruet. , etc., par un Capitaine de la uuiiiie 
royale , trad. par M. Y.-M.-G. Laocenij;, pag. i8. -rl bc.sea* 
guoiicr’s vade-mecum, etc. , pag. 101. . , 

t 
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De ces Avantages possédés par les Anglais , il résulte 
naturellement qu’ils acquièrent une sécurité excessive, et 
que , s’ils exercent une grande surveillance , c’est bien 
plus dans la crainte de manquer à faire des prises, que 
dans celle d’ctre pris. De là vient aussi que les endroits 
du navire qu’ils habitent le plus particulièrement, savoir, 
la batterie basse des vaisseaux et lefaux-pout des frégates, 
sont embarrassés de certains objets appartenant aux mate- 
lots, tels que tables, bancs, coffres, sacs, etc., qui ne se ren- 
contrent pas dans les nôtres (a). 11 n’y a guère de logé à 
nos bords que le capitaine et l’état-major ; le surplus des 
marins et soldats est à peine campé. Joignez A cela 
qu’ils sont très-mal nourris, payés, vêtus, conduits et 
exercés ; en sorte que telle faute qu’ils commettent , on 
doit intérieurement être très-porté à les plaindre et les 
excuser. 

Mais , de la sécurité inspirée aux Anglais, par la faiblesse 
et le peu d’habileté de tous les adversaires qu’ils ont eu k 
combattre depuis long-temps , il résulte aussi que le sys~ 
tè me de leur marine , au lieu de tendre à une perfection 
réelle, n’atendnqu’à obtenir jine supéiioritéblonprononcée 
sur leurs ennemis. La guerre avec les Américains , peuple 
disposé A sorjûr des sentiers de la routine, les a subite- 
ment forcés A adopter de grandes améliorations. Une des 
plus importantes est L’augmentation du calibre des bou- 
éhes à feu , combinée avec la diminution de leur lon- 
gueur et de leur poids ; mais il est digne d’être observé 
que celte amélioration fut spécialement indiquée, en 174^, 
dans un mémoire do Robims ( b ) , et sou utilité 'prouvée 
(à) Observ. et iostruc. , etc. , par un Capitaine de la marine 
royale , trad. par M. Y.-M.-G. Laouenabt ,pag. m etiv. 

(b) Projet pour la perfection de la marine anglaise. — Nouv. 
priiic. d’artil. , etc. , trad. de Dupvy, pag. 47 ** suiv. • • 
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par des expériences . èn grand que ce savant exécuta à 
Chatlam , vers le môme temps et d’après les ordres, 
du Hureau de l’Amirauté (a). Toutefois , les démonstra»- 
tions mathématiques les plus évidentes , les faits physiques 
les plus irrécusables , le savoir , les talens et la réputation 
. de Robins , l’ascendant <!’ un héros qui était son ami et son 
protecteur , je parle du célèbre George Ânson , qui était 
alors membre du Bureau de l’Amirauté , et par l’interces- 
sion duquel Robins avait obtenu de faire des épreuves à 
Chattam *, rien ne put surmonter la prévention, ou l’inertief 
d'un tribunal routinier. Soixante et dix années s’écou- 
lèrent avant qu’il fût pris aucune résolution définitive à 
cet égard. Il fallut qu’une nation naissante etmarchandep 
qui possédait seulement quelques frégates , donnât des 
leçons dç l’art naval aux Souverains antiques et absolus 
de la mer ^ du plutôt^ il fallut que les clameurs de la po^ 
pnlacede|liOudres,querindigntition générale de la Grande- 
Bretagne , en voyant les frégates anglaises toujours bat- 
tues parcelles des Américains, contraignissent de vieux ami- 
raux à consentir qu’on employât des moyens dont ils avaient 
méconnu l’excellencg. Qu’on pe pense pas , du reste , que^ 
les épreuves de Robins fussent ies seules, en Angleterre, 
qui militassent en faveur du raccourcissement et de l’al- 
légement des bouches à feu. Depuis le milieu â peu près 
du règne d’ÉiisABETH jusqu’à nos jours , c’est-à-dire , de- 
puis ifiaS jusqu’en 1816, ‘on les vit se renouveler de 
temps à autre. Le? principales furent exécutées , ou pro- 
tégées, par le comte -de Mansfield, le colonel Weidk- 
ACAir, ^e duc de CnuBEiUAHp , le baron Stars, jord Li- 

•{a) Lettre â Milord AnsoN. — Nouv. princ. d’artil. , etc. , trad.' 
de Dofut I pg. 337 etsuiv. 
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ÿOHiER (grand-maître de l’artillerie), le général Arm- 
strong, le général Williamson, le major Hislope, 
M. Gover, M. John Roebuck , lord Moira , sir Sidbet 
Smith , etc. , etc. (n). 

Les carronades qui seraient plus parfaites, si elles 
avaient , comme les canons , Tâme entièrement cylindri- 
que et le fond aplati , et si elles n’avaient pas k la bouche 
cet évasement , nonuné parasouj^e , «ont cependant d’une 
utilité bien reconnue, non-seulement à bord des petits 
bàtiinens , mais aussi des plus grands vaisseaux de ligne ^ 
et , aux défauts près que je viens de citer , et du support 
qui leur sert de tourillons , ce ne sont que des canons rac- 
courcis et allégés de métal. Peu de temps après les premières 
qui furent fabriquées, ce qui eut lieu en ^ Carroh en 

Écosse (&), la frégate^nglaiselaRxiMBow en fut totalement 
armée , partie du calibre de 68 , partie du calibre de 43* 
LaRxiMBOw ayant rencontré la frégatefrançaisel’HÉBÉ, ar- 
mée de canons de i8,' la fit amener aprèl quelques volées. ‘ 



(n) Tractado de artilheiia , etc. , traducido por Texeira Re- 
BELLO , tom. I , pag. 5 , 6 et i6. — Appeudix on supplément to 
the treatise of artillery , etc. , by John Muller , pag. 129 etsuiv. 
London, 1768. — Nouv. princ. d’artil. , etc. , trad. de Dupuy , 
pag. 43» e* 477 - — R«Ji. sur l'arlil. , etc. , tom. i , § i 55 . ^ 
Monthly journal , may6, anno 1800. — New naval magaxine , 
etc. , n°. XVIII, pag. 25 a. — A new and «niarged military dktio- 
nary , etc. , by Charles James , au mot Gun. — etc. , etc. 

(6) The brilish and french mariner’s encyclopædia, etc. , pag. 72. 
London , 1802. — A new and enlarged military dictionary , etc., ^ 
au mot Carronade. — The sea- 
pag. iJi. 



gunner’s vade •mecum etc. ^ ■ 
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Toutes deux avaient , dit-on , 44 l^ouches à fi-u ; roai« 
l’équipage de I’IIébé était double de celui de la frégate 
anglaise (a). Cet événement, qui parlait assez vive- 
ment en faveur des pièces courtes d’un gros calibre , 
ne fit aucune impression sur les lords de l’Amirauté. Ce 
n’est pas , comme je l’ai fait observer ailleurs , que la ma- 
rine britannique ne possède , pour tous les calibres qu’elle 
a adoptés , des cauons de divers poids et longueurs. Mais 
ceux employés presque exclusivement, sont les plus lourds 
et les plus longs, les moins faciles à manœuvrer avec peu de 
monde , ceux qui consomment les plus grandes charges 
de poudre , et qui procurent aux boulets des vitesses 
trop considérables pour produire tout le ravage possible, 
dans les faibles murailles des navires, aux distances où 
le tir à là mer commence à obtenir une justesse toléra- 
blç et perijiet raisonnablement défaire usage de l’artille- 
rie. L’Administration de la Compagnie des Indes Orien- 
tales plus clairvoyante, sous ce rapport (comme sous beau- 
coup d’autres) , que l’Amirauté, arme depuis long-temps la 
plupart de ses navires avec des canons courts et légers , 
qui , dans une infinité d’occasions , n’ont pu manquer de 
servir utilement. Mais c’est surtout entre nos mains que 
leur utilité a été prouvée. Ils composaient, au combat du 
Grakd-Port , ainsi que je l’ai dit précédejnm^t , l’arme- 
raent des ga^lards de la Minerva et des deux batteries du 
Cetlon. La distance moyenne à laquelle se livra le com- 
bat , fut de 3oo à 4oo toises, et il se renouvela pendant 
trois jours consécutiis. Les navires n’éprouvaitmt pres- 
que aucun mouvement causé par la mer, étant, dans 
, > 

'■ («) Encyclopédie mctliodique ; marine , tom. i , pag. qS. Pa- 
Vis J' iy83. — Élémefas* de fortifie. , etc. , par M. Jilie.nne de 
Belair, pag. 534 et 535. ‘ 
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une rade parfaitement fermée. On voit toutefois que ce 
ne fut qu’à force de tirer qu’on put remédier à la dévia- 
tion des boulets lancés , soit par les canons courts , soit 
par les canons longs, puisque ce combat n’eut dçs n'- 
sultals décisifs qu’après un si grand nombre d’heures. 
Les canons courts , du reste, étaient du calibre de i8 li- 
vres avoirdupois ^ ce qui répond au i6 français. Or, 
si , n des distances plus grandes que celles auxquelles 
une affaire peut devenir sérieuse en pleine mer , ces canons 
produisirent de si bons elfets contre la muraille des fréga- 
tes , il est très-probable que des canons courts de 4^ et de 
32, mesure anglaise, auraient toute la force nécessaire 
pour traverser la muraille des vaisseaux du premier rang, 
aux distances où se livrent d’ordinaire les actions' navales. 
Je crois même pouvoir accorder cette propriété aux canons 
courts anglais de i8. Mon opinion est fondée sur ce que, 
dans les épreuves de Robiivs , un boulet de ce calibre , 
lancé par un canon de longueur ordinaire, mais avec 2 ^ li- 
vres de jKmdre seulement , traversa d’outre en outre , à la 
distance de 3o yards , cinq madriers de bois de chêne , 
formant un but de 3a pouces d’épaisseur. Il est noté d’ail- 
leurs par RoBi»s,q^ue ce boulet produisit plus de ravage en 
traversant le tut, que deux autres boulets tirés de la même 
distance , avec le même canon , mais avec les charges de 
poudre de 3j et de 3 livres. « Il arracha les crampons de 
» fer qui unissaient les madriers , sépara ceux-ci , et 
» rompit en deux le dernier qui était épais de 6 pouces et 
» demi, et large de i5(a). » Je rappelle encore une au- 
tre expérience de Bobihs , que j’ai déjà citée tant de 
fois, dans laquelle un canon de 24 , pesant seulement 



(a) Nouv. princ. d’artil. , etc. , tracl. de Dcpüy, pag. 542 
et 543. 
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3oo livres , ou quatre fois moins qu’une carrouade de ce 
calibre*, ’et chargé avec trois fois moins de poudre , ou 
avec la onces seulement, a procuré assez de vitesse à 
sou boulet pour lui faire percer 22 pouces de bois de 
chêne , et s’enfoncer ensuite dans un amas de terre situé 
au-delà. Véloignetnent du but, il est vrai, n’est pas 
énoncé dans cette expérience. Probablement il était peu 
considérable , pl l’on doit penser que l’elTet d’un boulet 
eût été moindre à la distance extrême où les combats de 
mer peuvent encore être décisifs , c’est-à-dire , à 200 ou* 
3oo toises, distance d’ailleurs, que je suppose plutôt trop 
grande que trop petite , comme je l’ai démontré d’une iii- 
liuilé de façons dans Essai sur Fait du tir à la mer. 
L’uue des expériences , faites à Cbaltam , détruit le doute 
précédent sur l’effet des boulets à do grandes distances, 
Cl lorsqu’ils sont lancés par des quantités de poudre moin- 
dres que celles accoutumées. Un boulet do iâ )«hassép«f 
3 livres de poudre , traversa d'outre en outre , à la distance 
de ^00 yards ou environ 338 toises , une bulle de terre 
épaisse de 8 pieds (a). Le canon , dans celte circonstance, 
était de longueur ordinaire ; mais des épreuves eu grand, 
exécutées à différentes époques , tendent à faire cou- 
uaitre qu’il eût mieux valu , la charge n'étant que la 
moitié de celle en usage, que la longueur de l’arme eût aussi 
été réduite, quoique dans une moindre proportion (6). 

(а) Nouv. princ. d’ailil. , etc. , trad. de Düput, pag. 545 . 

(б) Epreuves faites à Douai en 17G4. Appendix des rcch. 

sur l’arlil. , etc. — L’artil. nouvelle , etc. , par ( du Cou- 

DKAY),pag. 128e! 129. Amsterdam, 1772. — Rcil. surlafabric. 
en général des bouches à feu , etc. , par le Général la Martil- 
I.:ÈKE , pag. 78 , 2®. édit. — Rccb. sur les uieilleurs efttls à oL- 
teuir de l’arlil. , ptr id. , tom. 1 , pag. 289 et 290. — etc. 
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Eafin , beaucoup d’autres épreuves très-connues des artil- 
leurs montrent que la pénétration d’uQ boulet au tfâvers de 
8 pieds de tene mojennement rassise , équivaut pour le 
moins à la pénétratiou de a pieds dans du bois de ebène (n). 
Or, un canon de i8 anglais ou de i6 français , avec une 
charge de poudre de 3 livies avoirJupois , aurait à peu 
près toute la force désirable pour traverser la muraille 
des vaisseaux de ligne , à une distance plus grande que celle 
où les combats eu pleine mer , et dans les circonstances 
* habituelles , peuvent devenir décisifs. Que l’on n’imagine 
pas cependant que mou intention soit de plaider en faveur 
du.calibre anglais de i8 ou du iG français; car je pense 
au contraire que tout calibre , au-dessous de notre a4 i 
devrait être banni de la marine , même pour servir aux 
chaloupes et aitlres embarcations. 

Les nouvelles frégates anglaises , construites à dessein 
d’èlrc opposées aux frégates américaines, portent, dit-on, 
Go bouches à feu; savoir, 3o canons courts de a \ dans 
la batterie, et 3o carronades de G8 , ou de 4 'îj su^e pont. 
Élles lancent par conséquent i38o livres, ou gçjo livres 
'de fer avoirdupois ^ par cliaque volée d’iiii seul bord. 
Les frégates anglaises de 44 qu elles reraplaceut , armées 



{a) La Fortifie, démont. et réduite en pratiqne , par feu J. 
Ehrard de Bar-Ie-Duc , etc., pag. G. Paris, 1620. . — Nouv. 
priuc. d’artil. , etc. , trad. de Doput, pag. 14201 suiv. — Procès- 
vcfhal manuscrit des e'preuves faites ,*en 1783 , à Cherbourg, par 
le Génc'ral Meüxieh. — R ecli. sur l’aitil. , ctc.,totn. 2, pag.3Goet 
suiv. — Essai gcu. de fortifie., par M. de Bousmard , lom. 3 , 
pag. 276 et suiv. ^ — Aide-raéiu. etc., tom. 2 , pag. 4^4,4*. édit. 
— Essais sur quelques parties de l’artil. et des fortifie. , par le Gé- 
néral Comte C**^‘*( Chasseloup), pag. 3 i. Miiau, 1811. — etf. 
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de a 8 canons de i 8 , la carronades de 3a et 4 canons de g, 
ne lancent par volée que 4 ^^* livres de fer avoirdupois. 
Par conséquent les nouvelles frégates anglaises ont des 
moyens oiVcnsifs doubles ou triples de ceux des anciennes. 
L’augmentation de leur équipage et celle du prix de leur 
armement complet se montent peut-être à tm quart en 
sus. Voilà, sans'doute, de grandes améliorations ; mais, 
si nous les exnipinions plus particnlièrément, noos ver- 
rions qu'il eût été facile de les pousser plus loin encore. 

Nous verrions aussi , en examinant avecsoin les autres ’ 
parties de la Marine anglaise, qu'elles ne sont pas moins 
susceptibles d’amélioration que son artillerie. Le fond du 
système est à peu près le même que chez les autres na- 
tions. Certains détails seulement sont moins imparfaits ; 
et , telle que se trouve cette antique machine , faiblement 
perfectionnée jusqu’ici , la grande pratique des marins an- 
glais est cause qu’ils en tirent un meilleur parti que ne l’ont 
fait leurs rivaux , particulièrement vers la (in du dernier 
siècle le commencement de eelui-ci. De là sont venus 
leurs nombreux succès, ainsi que leur excessive sécurité, 
qui peut parfois leur devenir funeste. 

^ En effet , ils se sont uniquement rendus supérieurs à 
des adversaires , pour la plupart à peu près étrangers à 
' l’art naval. Mais qu’un officier , d’une nation en guerre 
avec eux , commence par tâcher de les voir tels qu’ils 
sont, leur rende une parfaite justice, et ensuite ne cessa 
de faire des efforts d’application et d’activité , jusqu’à ce 
qu’il ait la certitude d’avoir un navire plus propre au 
combat que les leurs , et cela n'est pas difficile 5 alors 
tout l’avantage sera du côté de cet officier. Par exemple , 
j’ose promettre aux Français qui s'intéressent à la marine , 
que, si nous avons la guerre avec les Anglais , avant qu’il 
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s’écoule beaucoup d’années , MM. les capitaines de fré- 
gate Charles Baüdih et Ârmadb de Mackau , deux très- 
jeunes gens , les battront toujours avec un nombre 
d’hommes et de canons égal, ou même inférieur au leur , 
ainsi que cela est déjà arrivé. Et ce ne fut point l’erteldu 
hasard , mais d’une supériorité de soins et de lalcns bien 
prononcée, surtout à l’égard du capitaine Bacdin. J’ai 
déjà fait entendre que M. de Mackau avait eu un ad- 
versaire assez méprisable dans la personne du commnn- 
*</er Palmer, ce qui diminue le mérite delà prise du 
brig r A lacritt. Mais , depuis cette époque , les taleiis 
de ce jeune capitaine se sont considérablement accrus , et 
il vient de donner récemment une des preuves les plus 
louables d’amour pour son'métier. Aussitôt que I’Alacrity, 
qu'il a commandé pendant plusieurs années , a été dé- 
sarmé , il a fait des démarches qui ont réussi , pour passer 
lieutenant en pied sur la frégate l’EcRyDiCB. II évitait de 
la sorte , m’a-t-il dit , de rester plus ou moins long-temps 
à terre , et il trouvait ufie occasion nouvelle de se perfec- 
tionner dans l’art naval. Une frégate , en effet, est une ma- 
chine plus intéressante à manœuvrer qu’un brig, et , pour 
un homme vraiment supérieur , les devoirs de lieutenant 
en pied sont plus difficiles, ou au moins plus pénibles à 
bien remplir, que ceux de capitaine. Quant àu capitaine 
Charles Baudih , dois-je dire qu’il est réddit aujourd’hui 
à commander un bâtiment marchand ? On paraissait sou- 
haiter au Ministère de la marine , qn’aprés avoir été mis en 
non-activité , il eût sollicité d’être employé de nouveau. 
Mais était-on en droit d’attendre cette démarche d’un offi- 
cier jouissant d’tme aussi brillante réputation que la sienne, 
et qui pensait avoir, durant l’interrègne, manifesté davan- 
tage sa haine et son mépris pour Buosaparte , qu’aucun 
autre des capitaines ayant alors un commandement ? 



Digiiized by Google 




NOTES. 



24a • 

Les personnes qui liront celte noie , Irouveronl peul- 
élre que, dans un ouvrage conccrnanl l’inslruclion des 
canonniers et certaines améliorations pour le matériel de 
l’artillerie des vaisseaux , je m’écarte beaucoup de mon 
sujet , en m’occupant du sort et de la réputation de quel- 
ques officiers. Mon excuse est que le motif qui me fait 
écrire , est le désir général de rendre des services au 
. corps auquel j’appartiens, et .que je n’en conçois pas un 
plus essentiel , que de faire connaître parfaitement , non 
à leurs camarades et à leurs chefs ( cela est à peu ^ 
près fait), mais au Gouvernement et à la France elle- 
• même, des marins donnant d’aussi grandes espérances que 
MM. Charles Baudin et Armand de Mackau. J’ajou- 
terai d’ailleurs, pour me défendre de tout esprit de co- 
terie , cl pour ne pas m’exposer à manquer l’impression 
que je souhaite produire , que , si l’un de ces officiers est 
mon intime ami , je n’ai jamais été lié avec l’autre , duquel 
même, dans des circonstances. peu graves h la vérité , j’ai 
cru avoir à me plaindre. — >L’un est entré dans la marine 
cinq ans après moi ; l’autre dix ans. Tous deux 
m’ont raiiidemcnt surpassé en grade 5 et, enfin, ils ont 
long-temps eu des commandemens , chose que je désire 
avec passion et inutilement depuis plus de douze années. 

Teinûnant cette digression , doDt je ne pense pas 
toutefois m’être suffisamment excusé, et dans laquelle , je 
dois l’avouer, je me suis peut-être laissé trop entraîner au 
plaisir de louer le courage et les talens , je reviens sur la 
nécessité où sont les Anglais d’employer quelques instans 
à faire des préparatifs , avant de pouvoir tirer sur des na- 
vires cfu’ils rencontrent subitement. Nous avons vu qu’ils 
sont autorisés, en quelqiie sorte , à ne pas prendre d’avance 
de j)lus grandes précautions. Quant à nous, il est essen- 
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tiel que nou* soyons constamment prêts à combattre , 
lorsque nous nous trouvons à la mer en temps de guerre, et 
l’on peut même dire en temps de paix, puisque les Anglais 
la lompent d’ordinaire par des hostilités inattcnluîs (u). 
Nous sommes non-seulement moins en état qu’eux d’évi- 
ter le désordre et la confusion dans la rencontre subite 
d’un navire, ainsi que dans tout autre événement impor- 
tant de la navigation ; mais , en outre , nous sommes pres- 
que certains de ne rencontrer jamais que des navires en- 
nemis. En conséquence , cliaquo soir (et dans les temps de 
brume), il faut faire le branle-bas de combat aussi rigou- 
reusement que possible, laissant uniquement tendre des 
hamacs dans l’cntre-pont cl dans la cale , de manière .à 
ne pas gêner le passage des poudres , et fesant coucher les 
non-combattans qui exécutent ce service, à la place même 
où ils doivent se trouver durant une afl’aiic. 

Si l’on connaît assez peu les ressources de l’installation 
et de l’arrimage des navires , pour ne point savoir se foi- 
mer un second entre-pont dans la cale, comme cela a dc/â 



(a) Guillaume de Nangis , cliroii. ad an. I2y2. — Rjiitcr, 
fœd. couvent. , etc. , tom. i , pag. (ii^. — Histoire navale d'An- 
gleterre , traduite de l’anglais de Tuomas Lediard , tom. 2 , 
pag. 5 i 8 . Eyon, tySi. — Histoire des progrès de la puissance 
navalq de l’Angleterre , etc. , tom. ?. , pag. 5 o , 52 et i 3 /j. — ■ 
Relation des combats et des évenemens de la guerre maritime de 
177S , etc. , par le contre-amiral de Kerouelsn , pag. rc^ et 
196. Paris, 179Ü. — Âbrc'gé chronologique de l’iiiatoire de la 
marine française , etc. , par M. G. D. ( Dossery ) , pag. 98 , 102, 
loG et 141. Paris, 1804. — Nouveau dictionnaire des sic'grs et 
biitaiilcs , etc. , par M..... , tom. 2 , pag. 3 . — etc. , 

etc. 
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ifeu à bord de quelques fi-égates et vaisseaux anglais( avec 
plus de facilité , il est vrai, que cela ue peut se. pratiquer 
à nos bords ) ; si enOn on ne sait pas s’arranger de façon 
à ce que tous les gens , qui ne sont pas-de quart , aieut leur 
hamac tendu hors des batteries , il vaudra mieux laisser 
pendre des hamacs dans celles-ci , durant le jour que 
durant la nuit ; et , pendant ce dernier temps , permettre 
seulement aux hopimes , qui ne seront pas de quart , de 
dormir auprès de leur poste de combat, enveloppés dans 
leur couverture. 

Les Anglais , comme on lésait, ont sur leurs vaisseaux 
et frégates des équipages moins nombreux que les nôtres ; 
et cependant ils sont dans l’usage de les partager en trois 
quarts , au lieu de les partager en deux quarts , comme 
nous le fesons. Cette mesure soulage leurs matelots , qui, 
d’ailleurs , très-bien nourris et vêtus , conservent une par- 
faite santé durant des séjours de plusieurs années à la mer. 
Quant à nous , qui agissons différemment , et qui le pou- 
vons avec moins d’inconvéniens ( du moins à l’égard des 
quarts), durant nos courtes apparitions sur cet élément, ^ 
nous possédons réellement sur eux , dans les rencontres 
imprévues, tm assez grand avantage militaire. 

Voici les principaux moyens de profiter complète- 
ment de cet avjuitage, ou d’être à même de faire feu de 
toute son artillerie , à l’instant précis où cela se trouve né- 
cessaire. 

1°. Faire souvent manœuvrer les bouches à feu dans les 
cxercit^s , avec la moitié de leurs servans , ce qui , dans 
les cas ordinaires , ue surpasse point ce que l’on peut exiger 
des hommes. A bord du vaisseau la Ville de MAasEiLLE, 
et à l’insu du Capitaine, qui avait l’esprit assez despotique et 
enuemi de tout essai pourl’em pêcher, j’ai faitmettre par trois 
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Lomines seulement des canons de 36hors de batterie. Pour 
les palanquer ensuite au sabord , deux hommes suffisaient. 
Ces hommes étaient choisis parmi les plus robustes dubord; 
mais , lorsque je doublais les nombres Indiqués , tous les 
matelots et soldats , sans 'distinction , étaient capables 
d’exécuter ces manoouvees, et de les exécuter, avec de 
courts intervalles de repos , pendant une heure au moins. 
J’ai répété ces expériences tan^ à la voile qu’à l’ancre , et 
par des temps où le navire roplait et incli|)eit d’une ma- 
nière assez sensible ; n’employant jamais davantage , 
comme je viens de l’expçûer , que six hommes pour. ha- 
1er dedans un canon de 36 , et quatre hommes pour le re- 
ineltre en batterie; ce qui était moins, dans l’un et 
l’autre cas , que la moitié de l’équipage accoutumé de cc 
canon , 6xc à quatorze hommes. A plus forte raison , par 
conséquent, sept hommes pourraient le servir pendant quel- 
ques inslans dans un combat, d’autant qu’alors l’arme sort 
de batterie par l'elTet du recul. Les autres canons sont 
encore plus faciles à manoeuvrer avec la moitié de leur 
équipage habituel ; et , si l'on adoptait les diverses ^ame- 
liorations que j’ai proposées précédemment pourJ|||||Ul- 
latioa des afffùts, cette moitié d’équipage suffirait et au- 
delà , pendant les plus longues aûaires, pour le service des 
canons de tout calibre. 

2 °. Dans les Exercices généraux de combat , on tien- 
dra les hommes de la mousqueterie en réserve dans l’en- 
trepont, ou mieux encore dans la cale , parce qu’ils y 
seront plus à l'abri du boulet. On les destinera seulement 
à l’abordage et à succéder aux gens mis hors de combat. 
Ils seront entièrement remplacés, durant le cours d’uue 
action , par les gens de la manœuvre. Ceux-ci seront ar- 
més chacun d’un fusil. Ils l’accrocheront à des placeb 
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désignées d’avance, toutes les fois que la manœuvre du 
navire les réclamera , et ils le reprendront aussitôt qu’ils 
seront désoccupés. 

A bord d’un navire tout hérissé de canons, et qui 
combat un adversaire pareillement muni de grosse artil- 
lerie, le feu de la mousqucterie est d’une bien faible im- 
portance ; et les hommes qu’on y emploie courent plus 
de périls qu’ils n’en font conrir aux ennemis. J’indique 
cependant , ^mme on le voit, un moyen de ne pas se pri- 
ver totalement de ce feu , mats de n’y ermployer que des 
hommes qui se trouveraient également exposés , et plus 
dans le cas de se décourager, en Its laissant parfois sans 
aucune occupation. Je ne pense pas néanmoins qu’on 
doive jamais les faire tirer à des distances plus grandes 
que celles où la fusillade peut avoir de l’effet; et comme 
ces distances n’ont jamais été déterminées pour la ma- 
rine , je me crois obligé d’eraju-unter des faits et des prin- 
cipes appartenant aux armées de terre , avant de rien sta- 
tuer à cet égard. 

Le colonel Coity accorde au fusil de munition une 
portie de 5oo toises , sons l’angle de projection de 4^® 
do' (a) , et le général Gassehdi sous celui de 43“ (6). Le 
colonel Hclot pense que cette portée a lieu sons un 
angle de projection de 35 à 4o“ (c). Mais il est probable , 
d’après la théorie (d) , et d’après des épreuves exécutées 

(a) Mém. sur la fjJjric. des armes portatives, etc. , p.ig. 27 . 
Paris , 1806 . 

(t) Aide-mém. , etc., tom. 2 , pag. 55 1 , 4*- édit. 

(c) Instruc. sur le serv. de l’artil. , etc. , pag. 3g , 3‘. ëdit. 

(d) Traité élém. d’art milit. et de fortiûc . , par M. Gat oe 
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en 1764 , qtic la portée extrême du fusil s’obtient sous 
un angle de a5 à ,3o° au* plus (n): en conséquence, si le 
fusil a porté à 5oo toises dans des épreuves où il était 
pointé sous un angle d’environ 43“ , il porterait encore 
plus loin sous un angle moins ouvert. J’ai entendu dit e 
à des officiers qu’ils avaient vu tomber des balles de fu- 
sil à 7 ou 800 toises de l’endroit où clics avaient été tirées. 
A de pareilles distancés, une balle serait encore suscep- 
tible de blesser , ne fùt-ce que -par la vitesse qu’elle ac- 
cpiicrt en tombant de très-haut*, mais l'incertitude de sa 
portée et de sa direction rend alors le tir des fusils si 
iucerlaiu , qu’on le regarde comme absoltunent nul. Les 
auteurs que je viens déjà de citer , d'accord avec tous 
ceux qui ont écrit sur cette madère', ont posé en prin- 
cipe qu’on ne doit pas faire usage du fusil au-delà de 1 70 
à i5o toises, principe qui a même déterminé l’étendue 
donnée au système llanqué ou bastionné , universellement 
suivi dans nos fortifications actuelles. Mais tous les ingé- 
nieurs, artilleurs, et autres militaires, ont reconnu que 
le feu de la mousqueterie ne produit un bon effet qu'à 
60 ou 80 toises au plus (i). Cela même ne dwt s’entendre 
que sur des hommes en groupes cl totalement à décou- 



Ver.no.v , pag, 128. Paris , an 8. — Tracts on matliematical aud 
pliilosopliical suhjects, etc. , tom. 3 , pag. ?C<). 

(а) Kssamc délia pols’crc,pag 228; oqla ti'.ul. par le vicuinit* 
DE Flavicny , ^ ib6. 

( б ) Comm. sur les Mém. de Montécucüli , par le Ctunte Tur- 
riN DE Crissé, toni. i, pag. i/j^, — ï.es Trar.vux de Mars , par 
Allmx Mau-et deMaressdv , tom. i,p.ig. 88; tom. 2, p.ig. 24; 
et tom. 3 , p.ig. 34 Paris , i 683 . — Red. milit. et polit. , !r.id- 
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vert; car il a été prouvé, par des expériences multipliées, 
faites par ordre du gouverneur général de Magdebourg , en 
]8i4‘, qu'à 70 toises le* balles de 20 à la livre, dont on 
se sert habituellement , s’écartent de 3 à 4 pieds autour 
du point ajusté, quoique tirées par des fusils solidement 
attachés à un fort chevalet (a). Or , dans cette circons- 
tance , il n’y a eu d’autre cause d’aberration que celle par- 
ticulièrement inhérente au tir, et l’inexactitude du poin- 
tement n’a pu y avoir aucune part. La même chose 
n’aurait pas eu lieu , si les fusils avaient été tirés à l'é- 
paule. On peut dire d’ailleurs que , par le manque d'exer- 
cice et de sang-froid des soldats , le feu de la mousque- 
terie dans les combats ne produit guère un grand eil’et 
qu’à bout-portant (&). Mais supposons des hommes aussi 
peu troublés et aussi adroits que'possible , nous recon- 



dc Tcspagnol , du marquis de Santà-Crxiz , tom. 6 , pag. 72. — 
L’Ingénieur de campagne , etc. , pag. 8 et 24 , 2». édit. — Mé- 
morial pour la fortifie, permanente , par CoauœtTAiGSE , pag. 84 
et 368 , édit, de 1809. —Dell’ artigîieria pratica , etc., par 
d’Autonisou la trad. pr M. de Momtbosard, § 129. — La fortifie, 
perpendiculaire , etc. , pr le Général de Montalesibert, tom. 5 , 
pag. 3 o 6 . Paris , 1 798. — Elémens de fortifie. , pr M. Noizet 
DE S.\int«Paul , pag. 21 , 22 , 6 o 3 , 719 et 760. Paris , 1812. 
— etc., etc. 

(а) Procès-verbal manuscrit de ces expériences. 

(б) Mémorial pour l’attaque des places , pr Cokmovtaigne , 
pag. 121 , édit, de 1809. — Essai général de tactique, prie 
Comte DE Gtjibert , tom. i , pag. 284; et tam. 2, pg. 289, édit, 
de i 8 o 3 .— Loisirs d’un ssddatau régiment desGardes Françaises, 
pag. 123 , année 1767. — Les rêveries ou mémoires sur l’art de 
la guerre , de Maueice Comte de Saxe, etc. , pag, 3 o et suir. La 
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nattroDS cependant qu’ils ne pourraient sc servir du fusil 
avec quelque avantage , dans une action entre deux bâd- 
mens , qu’à la distance de 5 o toises au plus; car on ajuste 
encore plus difficilement à bord qu’à terre^ à cause de la 
fumée de l’artillerie, des mouvemens du navire, du man- 
que de place , et enün parce qu’on tire sur des hommes 
qui sont plus ou moins cachés à bord de l’ennemi. Quant 
au pistolet, on n’en fera jamais usage que dans les abor- 
dages. De plus , toutes les fois qu’un canon ou une car- 
rougde aura besoin d’un renfort d’équipage par une cause 
quelconque, les gens de la manœuvre le fourniront de 
préférence à continuer le service de la mousquelerie, n’im- 
porte la proximité de l’ennemi. 

Les gens de l’artillerie , à leur tour , doivent aider ceux 
de la manœuvre dans les évolutions principales, et dans 
les grandes réparations d’avaries du gréement , d’autant 
que les unes et les autres gênent toujours beaucoup le 
service des bouches à feu , partout où sc trouvent les 
cordages mis en action. Le meilleur est donc de terminer 
promptement ces évolutions ou ces réparations , pour 
s’occuper ensuite, sans obstacle, du 'service de l’ar- 
tillerie. 

Dans l’état actuel des choses , c’est incontestablement 
dans les hunes que la mousqueterie est la mieux placée, 
en raison de ce qu’elle plonge sur les gaillards du na- 
vire , ou dans l’intérieur de la batterie de côte que l’on 
combat (a). Cependant je pense que la mousqueterie des 

Haye , 1756. — L’Ingénieur de campagne , etc. , par M. de Clii- 
n\c , pag. 4 - — Nouv. dict. bût. des sièges et batailles , etc. , par 
F. M. M , tom. 3 , pag.- 1 Si. — etc. , etc. ' 

(a) I..a fortifie, perpendiculaire , etc , par le Général de Mox- 
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Iluars doit seulement être composée des gabiers de com* 
bat et de l’aspirant, ou l’officier-marinier , qui les com- 
mande. Toute autre personne de l’équipage doit être ban- 
nie des bunes , et surtout les soldats. Lorsque les huniers 
empêcheront les gabiers de voir l’ennemi , ils descendront 
de la hune sur le. trelingage , qu’il serait bon d’arranger 
en plate-forme et de baslingucr à renlour avee des plan- 
ches doublées extérieurement de tôle , et intérieurement de 
cuir. Ces planc^ics ne seraient mises en place qq’à l’ins- 
tant du bfanlc-bas. Les hunes et une grande partie desh^Uts 
d’un navire , ne samaieut être mieux bastingués qlp de 
la sorte. Il a été reconnu, dans des expériences exécu- 
tées à Brest , eu 1786, qu’ude balle de fusil , àla distance 
de a5 toises , ne percerait pas une feuille de tôle épaisse 
de ligue, appliquée sur une planche de chêne épaisse 
de 8 lignes. A la même distance les balles traversaient 
toutes les autres espèces de bastingages. Je voudrais Je 
plus qu’on recouvrît la face intérieure des planches 
avec du cuir, pour éviter les éclats. Par un motif sem- 
blable, il serait bon que les planches eussent la même hau-' 
leur que le bastingage formé par elles , mais que leur 
largeur fût d’un pied au plus. — Quant aux hommes 
qui ne seraient pas dans les hunes et qu’on armerait de fu- 
sils , je pense que le meilleur moyen de les abriter et de 

TALEMBERT, tOin. 5 , pag. XXXV, 284» 3 oi Ct 321 ; tOm. 10, 
pag. g etc. — Aide-mciu. , etc. , tom. 2 ,* pag. io 52 , 4'. cdil. 

— The naval chronicle , tom. 8 , n°. 4 ? , pag- 285 ct 28Ü. 

— Essais sur quelques parties de l’artil. et des fortifie. , par le Ge'- 

ne'ral Comte Ch asseloup, pag. 146. — Cours élémentaire 

de tactique nar. , pqr M. Audibert de Ramatcelle, p.ig. 33 ’. 

— ptc. , etc. 
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les mçttre à même d’ajuster commodément, serait de • 
]>ercer entre chaque sabord, tant sur le pont que dans 
les batteries , Un hublot à hauteur d’appui , très-pettt en 
dehors et très-évasé en dedans. Les hublots des batteries 
serviraient naturellement aussi , outre ceux qui s’y trou- 
vent déjà, à donner de l’air dans le navire, lorsque les 
mantelets de sabords seraient fermés , ou les faux-sabords 
mis eu place. 

Résumant enfin le sujet de cette note * je conclus qu’il 
faut constamment tenir notre aiiillerie chargée à la mer, 
de même que dans les rades ou l’on peut redouter d’être 
attaqué , se tenant toujours prêt pendant la nuit à faire 
feu siibitément de toutes les pièces. Par-là nous évite- 
rons toute surprise , et nous pourrons profiter , dans une 
rencontre réciproquement imprévue, de la sécurité des 
csmemis que nous avons d’ordinaire à combatVe, et du 
petit intervalle de temps qui leur est nécessaire pour 
commencer une action. Plus les canons seront de gros 
calibres , et par conséquent les charges considérables, 
moins la poudre s’avariera promptement dans les armes. 
,On aéprouvé en France et en Angleterre que cette munition 
se conserve en bon état dans les fourneaux de mine pen- 
dant une et deux années (a). Mais , comme la charge des 
plus grosses bouches à feu est toujours bien moindre que 
celle d’une mine , et que d’ailleurs la partie ‘corres- 
pondante à la lumière doit se pénétrer d’humidité fa- 
cilement , et être susceptible d’empêcher l’inilamma- 
lion du reste de la charge , il sera convenable de çhan- 

(a) Manuscrit du traité de la guerre souterraine , etc. , par Bi?- 
xiDOK. — L’artü. raisonnée, etc. , par Lf.dloko, png. SSg. Pa- 
ris, 1776. 
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ger les gargousses tous les liuil ou dix jours. Elles seront 
réparées, s’il est nécessaire ; ensuite remuées et tenues 
quelques iustaiis à l’air , puis remises dans les soutes pour 
servir au bout de quelque temps. Les poudres les 
plus humides redeviennent bonnes , ou au moins passa- 
bles , lorsqu’elles sout séchées avec soin (a). Il faut évi- 
ter de les exposer à un soleil trop ardent , parce que le 
soufre , qui se fond aisément , entraîne une décomposition 
du mélange , et fait que les grains s’agglomèrent ensemble 
en venant à se refroidir (ô). Quant aux amorces (les élou- 
pilles comprises ) , on les changera tous les soirs , à l’ins- 
tant où l’on mettra chacun à son poste pour le combat , 
espèce de branle-bas ou revue qui ne doit jamais man- 
quer d’avoir, lieu , à bord des bàtimeus où l’on cherche à 
établir l’ordre et la discipline. .La poudre, ainsique les 
étoupilles provenant des amorces , seront aussi exposées à 
l’air avec les précautions indiquées. On brûlera de temps 
à autre quelques étoupilles prises sans distinction parmi 
un certain nombre, ayant la même date de service , pour 
voir si elles n'ont rien perdu de leur vivacité. Dès qu’on 
croira le remaïquer , on les destinera aux exercices , dans 

(n) Ârtis magnæ artillei'iæ , auctorc CssiMiao Siehiexowicz, 
equitis litliuani , part, i , lib. 2, cap. 19; ou la traduction pr 
P. NoizgT, pag. 1 10. Amsterdam , i 65 i. — Hist. de l’acad. roy. 
des scicnc. de Paris, année 1767, p.ag. 5 . — A supplément to 
thft pratical sea- gunncr's comjMnioti , etc. , by Waddincto.n, 
pag. 97. London , 1781. — Ilandbucb fur officierc, etc. , voa 
Scn.\RXORST , tom. 1, tables 10 et ii. — Essai sur l’artil. à cheval , 
par M. Christophe CLÉME^T , pag. 42. Pavie , i 5 o 8 . — The 
sea-gunuer’s vade-mecum , etc. , pag. 177. — etc., etc. 

{b) Essame délia polverc ; ou la Irad. par le Vicomte de Flavi- 

GNY , § 66. 
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lesquels oa devrait les brûler d’habitude , même lors- 
qu’on ne les fait qu’eu blanc. Pour su-bre à ee surcroît 
de coiisouiinalioii d’éloupilles , il sera indispensable d’a- 
voir toujours plusieurs canonniers trcs-inslruits à les con- 
fectionner. Je n’ai pas besoin de dire que la poudre dont 
on soupçonne la bonté , par une cause quelconque , doit 
être réservée autant que possible pour les exercices et les 
saluts; et c[ue CCS derniers doivent toujours être exécutés 
de manière à servir d’exercices. 

La coutume dans la Marine espagnole est que , cbaque 
jour, à l'instant qu’on relève la garde, tous les fusils des 
hommes qui la descendent sont déchargés à la fois , 
par un feu de peloton. Les balles sont retirées d’avance. 
Cette coutume a l’avantage d’cinpècher qu’on ait des ar- 
mes qui ratent aussi souvent que cela arrive, quand elles 
restent long-t(;mps chargées (n). Elle a aussi l’avantage 
d’habituer les hommes au bruit de la poudre , ce qui 
n’est pas entièrement à négliger (b) 5 mais elle ne les 
'rend pas beaucoup plus habiles à bien ajuster, ce qui 
est l’essentiel (c). Le feu de peloton d’ailleurs est anti- 

fa) Essai sur la chasse au fusil , etc. , pg. 121. Paris, 1782. 

(b) Mémoire manuscrit sur le service de l’artillerie à boi(l 
des frégates. 

(c) Loisirs d’un soldat au régiment des Gardes Françaises , pag. 
I23à 125, aouée 1767. — L’artil. tiouv. , etc. , par M’’**. ( lur 
CouDRAT), pag. 21 et 122. — Lettres d’un officier du corps roy. 
de l’artil. , etc. , pag. 40 , année 1774- — Nouv. princ. d’artil. , 
etc. , trad. do Dcpuy , etc. , pag. 574. — Essai général de tac- 
tique, parle Comte DE Guibekt, loin, i , pag. 2340(49^^ tom. 2, 
pag. 23g. — Instruccion militar para cl navio Conquistador, etc., 
pag. 3 1 . — Essai sur l’artil. à cheval , par C. Clément, pag. 17. 

n. 
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marin, cl je pourrai* dire, d’après un grand général 
qu’il est anti-militaire (a). Mais , pour ne parler que de 
la marine , on doit encore moins faire tirer à bord les 
fusils par feu dé peloton , que la grosse artillerie par 
bordée générale ; et la raison en est que celle-ci est di- 
rigée habituellement contre un bâtiment, tandis que 
les autres ne doivent jamais être dirigés que contre une 
seule personne. En conséquence , ils requièrent un poin- 
' tage encore plus exact et plus précis. Il vaudrait donc 
mieux , au lieu de faire décharger ensemble tous les fu- 
sils de la garde descendante , les faire tirer coup par coup , 
et sans en ôter les balles , contre un but posé sur le gaillard 
d’avant. 

Cette mesure , par ce que je viens de dire jusqu’ici , 
concerne seulement le séjour des rades. Quand on est à 
la mer , comme tous les fusils , pistolets , espingoles , etc. , 
doivent être chargés , il pourrait paraître d’une trop 
grande consommation de les tirer tous chaque jour ; 

mais il serait convenable de le faire au moins une 

• 

fois par semaine. L’ainorce de ces mêmes armes , 
étant composée de moins de poudre que celles des * 
pièces d’artillerie , et , par cette raison , absorbant da- 
vantage d’humidité, il est encore plus indispensable de 
1^ changer toutes les vingt-quatre heures. On ramassera 
soigneusement la poudre provenant de ce changement, et, 
après l’avoir fait sécher, on en composera des cartouches 

Rech. sur les meilleurs effets â obtenir de l’artil. , etc. , tom. i , 
pag. 8i. — A New and enlarged military dictionary , etc. , au mot 
Riflèmen. London , l8io. — etc. , etc. 

(a) Les rêverie^ ou mémoires sur l’art de la guerre , de Mau- 
aiCB Comtede Saxe, pag. 3o , 3i, 3a , 44 > 9^* ^ 

1756. 
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Jeslîiiées à être promptement constHiimées. Je recom- 
mande , en outre , de faire 8o cartouches de fusil avec une 
livre de poudre, au lieu d’en faire seulement 36, 4o ou 45, 
suivant Tusage actuel (a). Les balles de munition , lancées 
par des cartouches ainsi réduites, auront encore toute 
la force nécessaire pour tuer ou blesser des' hommes à 
la distance de 5o toises (A), que nous avons reconnu 
être la plus gj^idc où il convienne de faire usage des 
fusils à bord des navires. Les cartouches de pistolet se- 
ront réduites à n’étre que la centième partie d’une livre de 
poudre. Quant aux espingoles et tromblons ayant une 
chambre, comme eUe ne coudent, en général, qu%wie 
assez petite charge , on ne diminuera pas celle habi- 
tuelle. Dans le cas , cependant , où l’on jugerait conve- 
nable de le faire , il sera à propos , pour empêcher qu’il 
y ait du vide , de mettre dans la gargousse ordinaire , par- 
dessus la 'poudre , une petite gargousse pleine d’une pous- 
sière quelconque f de façon à ce que le tout remplisse exac- 
. tement la chambre. J’ai déjà invité à réduire au quart du 
poids duboulet les charges de poudre des canons de gros ca- 
libre. Je n’ai pas cité toutes les expériences et opinions fa- 
vorables à cette mesure , parce que mon intention est de 
l’examiner très en détail dans un ouvrage particulier. Mais, 
avant d’abandonner ce sujet sur lequel je me ti’ouve re- 
venu , je pense devoir rapporter ici , d’après le témoi- 
gnage d’un témoin oculaire , l’expérience assez rétfcnte que 
, voici : « Trois cents coups de canon , doit cent au quart, 

(a) Traité de l’artifice de guerre, etc. , pag. 17. Grenoble, 
1814. — etc. 

(A) Nouv. princ. d’artil. , etc. , traduction de DopüV, pag. 53 1. 
— Journal de pbys. , de ebim. et d’hist. nat. , janvier , 18^ j 
buitièioemém. sur la poudre à canon, par M. PnouST, pag. 349. 
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M cent au tiers et cent à la moitié du poids du boulet , 

M tires dans des pièces de six, sous 1 angle de trois degres, 

» ont donné trois portée s moyennes égales (a). » 

(20) Eu artillerie, comme dans les autres arts, il 
n’y a d’autorité d’un grand poids, que celle résultant 
d’expériences très-multipliées, exécutées avec soin par 
.des hommes également versés ' dans U^œrie et la pra- 
tique. Le sullrage du célèbre MosTÉdî^l^S celui d’au- 
tres auteurs' recommandables , né suffit donc pas pour 
faire loi , à l’égard de la méthode d’envelopper les boulets, 
s^lle n’ést appuyée , en outre ’, par des expériences de 
^pèce que je désigne ici. Celles’qui furent exécutées à 
Toulon, en 1762, ne doivent pas précisément être ran- , 
gées dans cette classe, du moins relativement, aux bons 
effets que l’enveloppe des boulets peut produire, parce 
qu’on n’essaya pas , en même temps et comparaiivement, 
de tirer des boulets sans être enveloppés. Les canons étaient 
placés sur la partie de la presqu’île de la Grosse-Tour, 
qui regardo l’emboucburc de la rade , et on les tirait dans ' 
la diremion du Cap Brun. Il paraît qu’il fesait beaucoup 
de vent , et que ce vent venait du fond de la rade , ou était 
nord-ouest; car on dit que des observateurs, qui rete- 
naient sur la côte, entre la Malgue et le Cap Brun ne 

pouvaient pas faire usage, à cause de vent, dun pendule 

1 secondes pour compter le temps du trajet de chaque 
projectile , tandis qu’un autre pendule , placé auprès 
des observateurs de la batterie , se trouvait, entièremvt 
abrité (t). 11 n’y a que le vent de nord-ouest qui fût sus- 

(a) Essai sur l’artil. h cheval, par . C. Ci.lmf.nt , p.ig. 4 « • Pa- 
vie , 1 8o8- 

• (ô) Redl, sur l’artil. , etc. , tom. i., p.ig. 80 et siiiv. 
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ceptîble de produire ces effets , comme doivent le com- 
prendre les personnes qui con n.tissent les localités. Les 
mêmes personnes savent d’ailleurs combien le vent de 
nord-ouest est dense et violent dans la rade de Toulon , 
et il a été reconnu , par des auteurs anciens et modernes, 
qu’un vent de cette espèce a de l’influence sur la portée et 
la déviation des projectiles (a). En conséquence , comme il 
souillait dans, la direction même où" étaient projetés les 
boulets , il a dû favoriser leurs amplitudes , et le faire 
davantage "pour les boulets de 24 pour ceux de 36 ; 
les corps , de même forme et pesanteur spécifique , ont 
d’autant plus de* surface et présentent d’autant plus de 
prise au vent, comparativement à leur masse, qu’ils ont 
de moindres dimensions linéaires. J’ai dit que les portées 
dans CCS épreuves furent très-brillantes ; eu effet , elles se 
sont étendues , l’angle de projection étant de ^5 degrés 
et la charge de poudre égale au tiers du poids des boulets 
respectifs , jusqu’à aSoo toises pour ceux de 36, et 3^75 
toises j)our ceux de 24. 11 faut noter que, l’on tirait du 
rivage sur la mer,tce qui jusqu’à présent a été jugé défavora- 
ble à l’étendue du tir, ainsi cpic je l’ai déjà exposé dans le 
texte , en citant les auteurs , pour la plupart très-ancjens, 
qui sont de cette opinion. Les auteurs modernes ne se sont 

(a) Practica de Artilleria, etc. , porDiEco Ufano Velasco, etc. , 
tr.site' 3, chap. xii; ou la traduction, pag. 114. — Recli. sur les 
modifie, de l’atmosph. , etc. , par J. A. de Lee, tom. 2, pag. 3o3. 
Genève, 1772. — Traité du mouvement des projectiles, etc. , p. 245 
et suiv. — Handbncb ilir offîcierc , etc. , vouScharnorst, tom. i, 
pag. 98. — Recb. pbys et chim. sur la fabr. de la poudre à canon, 
etc., par M. J.-F. Charpentier Cossicny, pag. 265. Paris, jBoy. 
— Traité compl. et élém. de pbys. , etc. , par A. Lires j tom. i, 
pag. i 32. Paris, i8i3. — etc. , etc. 
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guère occupés de ce sujet ; mais je puis assurer avoir trouvé 
cette opinion , ou ce préjugé, répandu parmi les artilleurs 
et les marins actuels ; et même j’ai fait , pour ma part , 
des remarques cpii m’ont paru confirmatives, durant des 
combats de navires contre des batteries de côte. 

La portée des bouches à feu , lorsque les angles de pro- 
' jection passent deux à trois degrés , et que toutes les cir- 
constances du tir sont réciproquement les mêmes , est 
toujours d’autant plus étendue que les calibres sont plus 
considérables : cela est prouvé par toutes les expériences 
connues. Dans celles de Toulon , la diilérence entre les 
amplitudes extrêmes des boulets de 36 •et de a4 > * 
seulement de a5 toises, ce qui est moins qu’on n'aurait 
dû s’y attendre, C’est un motif de plus poitr penser 
que le vent, qui régnait pendant le s(»urs de ces expé- 
riences, a favorisé davantage la portée des boulets de 
>4 ) <]tie celle des boulets de 36 ; et d’autant plus 
que^ le temps des trajets fut d’ordinaire de 28 secon- 
des seulement pour les premiers , et de 35 pour les au- 
tres. Nous ne devons pa% toutefois négliger de remar- 
quer que la différence du diamètre du projecüle et celui de 
l’àme delà pièce n’est que d’xme ligne et demie dans les 
pièces en bronze , telles que celles qui furent employées ; 
au lieu que celte diflérenceest de deux lignes et demie'dans 
les canons de 36 en fer (a) ; or , presque toutes les expé- 
riences faites relativement au vent des bouches à feu , ten- 
dent à prouver que celui des canons de s 4 en bronze est 
plus avantageux que celui des autres canons qui nous 00 - 
cupent (5). Nous devons remarquer, en dernier lieu , qu’il 

(a) Kech. sur l’ariil. , etc. , tom. 1 , pag. 70 . — Aide-mém. , 
etc., tom. 2 , pag. 5io. 

{b) El perfccto artificial , bomhardiero y artillerio , etc. , 
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est reconnu que le frottement du fer contre le fer est plus 
grand que celui du fer contre le bronze , et que , paf 
conséquent, les boulets éprouvent, toutes choses égales 
d’ailleurs , moins de frottement dans les pièces èn bronze 
que dans celles en fer. Mais , si l’on en juge par les ex- 
périences faites sur le bourrage et le refoulage des armes 
à feu , cette dernière circonstance doit plutôt nuire qit’être 
favorable à la portée des canons en fer, et produire le con- 
traire à l’égard de canons en bronze. Au total, on voit,^pt’en 
examinant en détail les expériences de T oulon, elles ne prou- 
vent rien de bien positif touchant la méthode d’envelopper 
les boulets. Il n’était pas inutile cependant de les rappor- 
ter , puisque , si elles ne sont pas évidemment en faveur * 

de cette méthode , du moins elles n’oflrent rien qui lui soit 
« » 

contraire. 

• Un major de l’artillerie anglaise , nommé Blomfield, 
collaborateur habituel des travaux de Hottoh, a aussi 
tt nté de reconnaître quels pouvaient être les effets de cette 
méthode. 11 a tiré, contre le pendule balistique , des bou- 
lets de fer pesant un peu moins d’une livre avoii'dupois , 
qui furent enveloppés avec du cuir, de manière à bou- 



por Don S.-F. de MEDBA\o,pag. lyS. Amberes, 1723. — Esame 
dclla polvere, § 18G ; ou la trad. par le Vicomte de Flavigmy, 
pag. 2 j 8. — L’arlil. nouv. , etc., par ( du Coüdray ) , 

pag. 22 et 23 . Amsterdam, 1772. — Collection de mém. au- 
thentiques , etc., pag. 18 et 23 . Alethopolis , 177/c — Tratado 
de artilleria , etc. , por Don Tomas de Morua , tom. 2, pag. 480. 
^ — Traité du mouv. des project. , pag. i 58 et suiv. — Rech. sur 
]’artil.,ctc., pag. 76. — Nouv. exp* d’artil. , etc., pag. 178. — ■ 
Tracts on matbematical and philosopbical subjects , etc. , tom. 3 , 
pag 65 . — Handbuch fîir officiere, von Scbar?(ORSt, tom. 2, 
tables 6, 7 et 12. — etc. , etc. 
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tlier ciiücrcmcnt le vent ; niRis ce procédé n’a paru 
occasioncr aiieinie diÜ’ércnce dans les vitesses initia- 
les (fl). Ce résultat , totalement neutre, est celui auquel 
on doit toujours s’attendre , lorsqu’on emploiera des ar- 
mes ayant vme certame longueur : la poudre agit avec tant 
de violence , qu’elle sépare nécessairement le boulet de 
«ou enveloppe, dès le premier instant de l’explosion; de 
sorte que le fluide élastique , tandis que le projectile par- 
courra longueur de l'arme , agit à ^a manière accoutumée 
et comme si le projectile n’avait eu aucune enveloppe. 
L’eÜét de celte dernière ne pourrait guère être sensible, 
que si les armes étaient extrêmement courtes. Il est es- 
* sentiel alors d’augmenter autant que possible la commo- 
tion primitive , et que l’explosion , rencontrant des obs- 
tacles , soit la plus complète possible, avant que le pro- 
jectile se trouve déidacé : car, celui-ci étant soudain hors 
d’une arme , dont la longueur est fort petite , les nou- 
veaux gaz qui peuvent être engendrés , après sa sortie , 
ne sauraient lui communiquer de nouveaux degrés de 
vitesse. De là vient que les mortiers gagnent à avoir une 
chambre sphérique , ou à poire, ou à cône tronqué ren- 
versé Çf >) , ce qui n’est d’aucun avantage pour les canons, ui 



(fl) Tracts on mathematical and physical subjects, etc. , toni. 3 , 
pag. 22. 

(/;) 1,’artil. raisonucc , etc. , par le Bloxd, pag. 182. Paris , 
1776. — Mém. d’artil. , de Saint -Remi, tom. i , pag. 114; 
3 '. édit. — liC bombardier français, parBÉLiooR, pag. xxv et suiv. 
— Tliéorie nouv. sur le mécan. de l’artil., par Dulacq, § 47 ** 
5 g. — Tractado deartilberia , etc., tom. i , pag. 28, i 36 , 141 et 
142. Lisboa, — Traité du mouv. des projectiles, etc., 

pag. 249 et suiv. — The bombardier and pocket giumer, pg. 9 7 
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probablement même pour les obusiers , dès que leur âme 
a 7 ou 8 calibres de longueur («). De là vient aussi que 
les poudres très-sèches , et s’enflammant très- vivement, 
conviennent aux mortiers de toute espèce , aux obusiers 
très-courts , aux pistolets , etc. (b) -, tandis que , dans les 
armes plus longues , surtout lorsqu’elles sont de gros cali 
bres, les poudres légèrement humides et lentes à s’enflam- 
mer produisent quelquefois de meilleurs elfets que les 
premières (c) ; car , si la commotion primitive est alors 
moins violente , l’impulsion successive produit jjJus d’ef- 
fet. De là vient aussi qu’avec les coulevrines fabriquées 
* autrefois , on employait avec succès du simple pulverin, 
dont l’inflammation et l’explosion semblent trop lentes 
pour les canons d’une longueur moyenne (<i) , etc. , etc. 

7'. édit. — Allgcmeines worterbuch der artillerie , etc., von 
IloYEii , tom. I , au mot Kammeru. — etc. , etc. 

(o) Mém. d’arlil. , de Saixt-Remi, tom. 1 , pag. 78; 3 '. édit. 

— Hist. de la milice française , etc. , tom. i , pag. ^ 52 . Pa- 
ris, 1721. — Dell’ uso delle armi da fuoco; ou la trad. pr 
M. DE Sm.nt-Aubax, § 63 . — Handbuchrûr oiEciere etc. , von 
SciiAUNonsT, tom. 2, pag. 45 et suiy. des tables. — etc. 

( 4 ) Hist. del’étad. roy. des scicnc. de Paris, annéi;, 1767, p.ig 5 . 

— llandbucb für oEiciere, etc. , tom. i , tables 10 et 11. — Traité 
de l’art de fabriquer la poudré à canon, etc. , par MM. Bottée et 
Riffaült, pag. 337 , 354 et suiv. Paris, 181 1. — etc. 

(r) Journal de pbys. , de ebim. et d’bist. nat., mai 1812 ; 7*. 
mém. de M. Proust sur la poudre à canon , pag. 338 . — LL , jan- . 
vier, i 8 i 3 j 8°. mém. id. pag. 35 o. — Essaisur l’arlil. achevai par ^ 

C. Clément, pg. 42 . Pavie, i 8 o 8 . — Handbuch fur ofliciere, 
etc., tom. 2, tabl. 4, 5 , 6 et 7. — etc. 

(f/)‘ Opéré del famosissimo Nicolo Tartaglia, Quesiti , lib. 3 , 
quest. ç) et suiv. — The art of shooting in grcat ordnaucc , etc.', 
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Revenons à la méthode d’envelopper les boulets. Le 
major Blomfield n’a pas observé quelle augmentât les 
vitesses initiales, il n’est point dit , et je ne pense pas 
que , lorsqu'il employait , des valets , il eût égard à leur 
choc contre le plateau du pendule, lequel choc , tout dif- 
ficile qu’il était à calculer , aurait dû s’ajouter à celui du 
boulet. En supposant que cette omission essentielle ait 
eu lieu , les boulets enveloppés de cuir ayant autant fait 
reculer le pendule que lorsqu’on employait des valets , 
leur vit^e ét^it réellement plus grande. Mais , pour ne 
rien supposer qui soit en faveur de la méthode que je re- 
commande, admettons, avec le major Blomfield , que la ^ 
vitesse des boulets , enveloppés de cuir , fût précisément 
la même que celle des boulets placés entre deux valets , 
ou recouverts d’un seul valet. Nous ne devons pas en con- 
clure que les portées auraient eu précisément la même 
étendue. En effet , .l’usage n’est pas de mesurer les portées 
sans avoir égard à leur direction; on les rapporte toujours 
au prolongement de l’axe des pièces. Nous nous sommes 
déjà convaincus , d’une autre part, que les valets ou bou- 
chons , placés en avant d’un projectile , doivent altérer 
sa direction à l’instant où il les détourne pour passer 
devant eux. Cet accident n’a lieu , comme le prouvent les 
expériences de Hütton , qu’à une certaine distance de la 
bouche des pièces (a), et lorsque le fluide élastique ne 
saurait plus agir sensiblement sur eux. En conséquence , 
outre que le projectile acquiert de la déviatitm par ce choc 

‘r , 

cbap. I . London , 1 58H. — Hist. de l’acad. roy. des scicnc. de 
Palis , année 1767 , pag. 5. — Aide-mém. , etc. , tom. a,pag. 654 
et suiv. ,* 4 *. édit. — etc. 

(a) Tracts on malbctnatical and pbilosophical sobjects , etc. , 
lom. 3 , pag 8 . 
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ou froissement, il perd nécessairement une quantité quel- 
conque de son mouvement , et par suite de sa portée , 
dans quelque sens qu’on la mesure. Si les épreuves exé- 
cutées à cet égard ne sont pas très-décisives , c’est qu’elles 
n’ont pas été faites avec assez de soin , ni en assez grand 
nombre. Du reste, il est certain que jamais leurs résultats 
• n’ont autorisé à croire que l’emploi des Valets ou bouchons 
d’aucune espèce fût favorable à la vitesse , la portée et la 
direction des projectiles. Mais , regardât-on , sous ces 
trois rapports , la suppression des valets ou bouchons • 
comme ne pouvant produire un effet sensible , elle sera 
toujours avantageuse , puisqu’elle dégagera les navires 
de l'encombrement causé par les valets , épargnera les 
cordages employés à leur confection , rendra le service 
des pièces plus prompt et plus facile , leur recul moins 
considérabfe , et tous les accidens de rupture beaucoup 
moins fréquens. 

La dernière objection que je pense devoir prévenir con- 
tre la suppression des valets et la méthode d’envelopper 
les projectiles , c’est que toute enveloppe pourra être 
cause qu’ils s’arrêtent parfois dans Tâme des pièces , avant 
de parvenir jusque sur la gargoussc. Pourdétruirc cette ob- 
jection , il suflSt de faire observer que nos canons en fer 
ont , pour la plupart , deux fois plus de vent au moins 
que nos canons de campagne , sur le boulet desquels pas- • 
sent d’ailleurs les deux bandelettes de fer-blanc qui le re- 
tiennent au sabot. Il est vrai que le fer se couvre d’ün 
oxide plus épais et plus tenace que le bronze ; mais cet 
oxide s’engendre en partie aux dépens du fer , fait corps 
avec sa surface , et ensuite , étant enlevé par le frottement 
des gargonsses , des projectiles , des valets f des écouvil- 
lons et refouloirs , Tàmc des pièces finit , au lieu de se ré- 
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trécir, par s’élargirconsidérablemcnt. Le chevalier d’Arct 
rapporte que , durant les premières guerres du règne de 
Louis xv , des canons de fer de 1 8 s’évasèrent au point 
qu’on fut obligé del es charger avec des boulets de 24 (<^)- 
On pourrait facilement , à terre , ou à bord, empêcher l’ar- 
tillerie en fer de se rouiller d’une manière nuisible , en 4 
ayant des tapes ou tampons qui fermassent hermétique- ^ 
ment la bouche des pièces , et joignant , à cette précau- 
tion , celle de nettoyer quelquefois l’àme , et de la tenir ha- 
* bitucllement enduite d’huile ou de quelque autre corps 
gras. La lumière doit pareillement être bien bouchée , lors- 
que les pièces ne sont pas chargées, oubien lorsqu’elies n’ont 
pas besoin d’être amorcées. Cette dernière précaution est en 
général assez exactement observée à bord des navires. 
Dans les fonderies , les parcs et les arsenaux, on a seule- 
ment le soin de coucher les bouches à feu sur leurs chan- 
tiers , de manière à ce que les lumières soient directement 
tournées vers le sol. J’engage en conséqlionce les capi- 
taines des bcàtimens de guerre à ne jamais recevoir de 
bouches à feu, sans avoir obtenu qu’on en \ériûe les di- 
mensions devant eux 5 et , s’ils ne peuvent pas l’obtenir, 
il fau\ qu’ils les vérifient eux-mêmes. Ils trouveront des 
renseignemens sur ‘ce sujet dans une foule de traités j 
mais les plus exacts sont contenus di^nsYyïide-mëmoireÇb) 

. et dans les Recherches sur les meilleurs effets à oblenir de 
T artillerie (c). Ayant indiqué .ces ouvrages, je ne pren- 
drai pas la peine de démontrer très au long qu'il peut 
rarement succéder, lors même que. les pièces arrivent des 

(a) Essai d’une théorie d’artil. , pag. 90. Paris, 1760.- 

{b) Tom, 2 , pag. 708 et suiv. , 4 '. édit. 

(c) Tom. a, pag. 224 et suiv. 
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fonderies, et que l’àuie est la plus étroite possible,, qu’il 
s’y trouve des rétrécissemens , ou des protubérances , s’é- 
levant à une demi-ligne. Les tolérances n’accordent que 
trois points en plus aux diamètres intérieurs , et les étoiles 
mobiles peuvent difficilement induire en erreur d’une 
quantité de trois autres points. 

Enfin , pour achever de prévenir les inconvéniens pro- 
venant de la rouille , on nettoiera et l’on enduira de graisse 
les projectiles , de même que Tàme des bouches à feu. 
Si celte méthode influe sur le jet des mobiles , elle ne 
pourra probablement qu’augmenter leur portée et diminuer 
leur déviation , parce que la cohérence ou viscosité de l’air 
et des fluides en général , qui est beaucoup plus puissante 
qu’on ne le suppose ordinairement (u) ,’sera moins sensi- 
ble sur des surfaces graissées et polies , que sur des sur- 
fa<^s oxidées et rugueuses. Une expérience de Coulomb 
semble , je l’avoue, démentir celte opinion. Un cercle de 
fer-blanc qu’il fit osciller dans l’eau , enduit et non enduit 
^de suif, s’écarta de la verticale précisément de la même 
• quantité ; et , -lorsqu’il fit adhérer à la surface de ce cercle 
du grès en poussière, il ne trouva qu’une augmentation 
à pemc sensible dans la résistance de l’eau (A). La première 

{à) Vassalli Eaxdi pliysicæ experimentalis lincainenta adSuLnl. 
piuos , de aère, § 5. — Essai de physique , par vas Muschex- 
BROEK, trad. par P. Massuet, tom. i , pg. 344 — Ibst- 

de l’acad. roy. des sdenc. de Paris, année lySi, pag. i. — Mém. 
de, id. , pag. 5o. — Rcch. sur les modifie, del’atmosph., etc., 
pur J. -.4. DE Luc , tom. I , pg. i 88 . Genève, 1772 . — Traité 
élément, de phys.'pr R. J. IIaltt, tom. i , pag. a3g et suiv. , 
édit. — Traets on maibematical and philosophical subjccts, 
etc. , tom. 3 , pg. 86 . — etc. 

[b) Mém. de l’institut, tom. 3 , pag. 246 et suif. — Traité 
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remarque à faire touchant cette expérience, c’eStque le fer» 
bLanc -, ayant une surface très-unie , très-peu poreuse , et 
avec laquelle l’eau ne saurait avoir beaucoup de cohésiog, 
l’augmentation de vitesse, causée par l’enduit àe suif dans 
les oscillalions , ne devait d’aucune sorte être fort sensible ; 

" outre qu’on ne pouvait pas recouvrir du fer-blanc avec du 
suif sans en augmenter l’épaisseur , et sans augmenter 
aussi la résistance de l’eau , malgré qu’on eût la précau- 
tion d’essuyer légèrement le fer-blanc après l’avoir sulfe. 
En second lieu , on sait que la résistance’ des fluides n’a 
jamais d’effets fort remarquables que dans les mouvemens 
très-vifs 5 or , la petite diminution notée dans les oscilla- 
lions , par l’a’ddilion du grès réduit en poussière , a été 
telle qu’on pouvait l’obtenir , dans le cas d’un mouvement 
aussi modéré que celui dont il s’agit. On ne saurait trop 
répéter , au reste , qu’en physique il n’est permis de <*on- 
. dure du petit au grand qu’avec une extrême réserve. Je 
citerai, comme une nouvelle preuve de cette vérité, les < 
faits suivans , qui se répètent à chaque instant dans lé's 
marines de toutes les nations. " ’ . 

t • ; 

^ 1° . Lorsqu’ im grand navire , ou plutôt encore une pe- 
tite embarcation , a sa carène couverte de saletés , ou d’her- 
bages , quel que soit leur peu d’épaisseur et de consis- 
ümee , la vitesse du sillage est moindre que lorsque la ca- 
rène est parfaitement nette. 

a°. La facilité à diviser l’eau est plus grande , lorsqu’un 
bàtimeitt, au lieu de n’êtrç revêtu que de bordages onde 
■ planches , est doublé avec des feuilles de cuivre. 

3 ®. Une couche de suif, tant qu’elle n’est point cn- 



corapl. et éléaa. de phys, , etc. , par .4. Lires , pag. 229 . Paris, 
i8t3. 
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dommagée , est plus favorable à la marche que le dou- 
blage en cuivre. 

4 ®. Un canot que l’on hisse chaque jour à bord , et au- 
quel on donne le temps de se sécher , mairhe mieux que 
si on le laisse toujours à la mer. 

Dira-t-on que , dans ce dernier cas , le bois se dégonfle 
et devient moins lourd ? Cela est incontestable. Mais une 
personne de plus dans le canot augmenterait davantage 
*on poids et le volume de sa carène , qu’im long séjour 
à la mer , et cependant il n’en résulte pas la même di- 
miuütion de sillage. Des expériences exécutées en An- 
gleterre en 1796 et 1798 prouvent d’ailfcurs positivemenit 
que la partie de la résistance de l’eau , provenant du frot- 
tement , augmente à l’égard du bois , même lorsque sa 
surface est très-unie et peinte à l’huile , à mesure qu’il 
séjourne dans ce fluide et qu’il en est fortement imr 
prégné (a). 

Je n’ai cité , îiu surplus , l’expérience de Coui-omb sur 
la résistance de l’eau , ainsi que les faits et les expériences 
qui la contredisent , que parce que l’usage est de parler.en 
général de la résistance des fluides, sans distinction de leur 
nature; je pense toutefois qu’il en est d’eux comme des 
corps solides , qui aflectent dans leur résistance des lois 
toutes particulières , qu’on ne doit nullement assimiler 
les unes aux autres. - • 

Abordant la question d’une manière plus directe , j’au- 
rais pu citer sur-le-champ l’expérience suivante , qui 
prouve combien le poli , ou la rugosité , de la surface des 
mobiles , diminue ou augmente la résistance de l’air. Dans 
un petit mortier à la Coëhorn , pointé constamment à 45 
degrés , des boules formées de papier , dont le diamètre 

(a) Thé naval chronicle, tom. 8 , n®. 45 , pag. i 36 et 187. 
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était de 4 poticeâ et le poids de 6^ onces ^ furent tirées 
avec I once de poudre , et eurent une portée moyenne 
de 4 o 3 pieds. Ensuite on les enduisit avec du Idanc d’Es- 
pagne , ce qui leur fit peser i once de plus ; et leur portée 
moyenne , toutes choses égales d ailleurs , fut seulement 
de 3 a 5 pieds (a). A tort on penserait que l’augmcnlalion 
d’une Quee, dans le poids, et d’une quantité quelconque, 
dans le diamètre, ait caùsé cette diminution de portée 5 
car des grenades du poids de 8 livres onces et du dia- 
mèue de 4,44 pouces, tirées avec le même mortier et des 
charges égales, ont fourni une portée moyenne de.49.G 
•pieds. Examinoril maintenant si la méthode de nettoyer 
et de graisser les projectiles , qui ne peut que favoriser 
l’étendue et la justesse du tir , peut également favoriser les 
enfoncemens dans les corps solides. ^ 

Tout le monde a remarqué , maintes fois , qu’un msli u- 
ment quelconque , bien net et enduit de graisse, entre mieux 
dans le bois que lorsqu’il est sale et rugueux. Cela auto- 
rise presque à penser que , si l’on adopte la méthode que 
je propose, les projectiles pénétreront plus avant dans 
lamuraUle des .vaisseaux. Mais, pour ne pas déduire ce 
phénomène d’un autre , toutes les circonstances du mou- 
vement et de la forme des corps perculans n’étant pas sem- 
blables , bornons nous à cpnclure que , s’il résulte quel- 
que effet du nettoiement et graissage des projectiles , a l’e- 
gard de leurs ehfoncemens dans le bols, cet effet ne pouira 
être qu’en plus, et jamais en moins. 

Avant de revêtir les projectiles d’une enveloppe , il sCra 
donc avantageux , sous plusieurs rapports, de les net- 
toyer et de les graisser légèrement. On aura la meme pre- 

(a) Tracts on mulicmatlca] and plillosopliical sulijccls , eic. 
tom. 3 , pag- 86. * . 
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caution à l'ëgard de ceux qui seront destinés à servir sans 
enveloppe ; et, pour conserver les uns et les autres, dans des 
endroits exempts d’une humidité aussi grande que celle qui 
régne dans les puits à boulets , on construira tout-à-lait 
dang les ailes de la cale , où les barriques ne peuvent pas 
se loger, des espèces de caissons faciles à démonter. 
Cette idée ^paftient à IVL Boucher , Ingénieur de la 
marine ; ou du moins c'est lui à qui j’en ai entendu par- 
ler pour la première fois. Je crois me rappeler que 
le but principal qu’il se proposait, était de repartir 
les poids plus également qu’ils ne le sont, en laissant 
subsister le puits à boulets. Les marins et les ingé- 
nieurs savent d’ailleurs combien l’usage , en arrimant , est 
d’étendre le lest sur les ailes , afin d’obtenir des roulis 
d’une vivacité modérée. Le procédé ci-dessus fournit le 
même résultat. Je sais qu’on peut dire que si , après un 
ou plusieurs combats , l’approvisionnement des pi-Qjecti- 
les SC trouve épuisé , les ailes seront trop légères , et que 
des roulia s’ensuivront. Bouguer, don Jorge Juam, 

r ntrMi]f|,|j||IBjfc^ r T iTunn , Frakcisco Ciscar , etc. , 
ont traité r< 1 l|jtj§||||flifni plus ou moins directement. On 
reconnaît, en lisant {leurs ouvrages, qu’elle offre des cas 
très-compliqués , sur lesquels ces auteurs ne sont pas d’ac- 
cord, et que la thrôrieàcetcgard n’est encore qu’une sim- 
ple spéculation. Mais un fait pratique très-connu des ma- 
rins , c’est que d’ordinaire un navire a moins de tendance à 
revenir dans la situation verticale, lorsqu’il s’allège modéré- 
ment , et , par conséquent, a moins besoin que ses ailes soient 
chargées , afin d’augmenter l’étendue des roulis et de di- 
minuer leur vivacité. Du reste , la pratique , de même que 
la théorie^ fournit bien des anomalies à cet égard, et par- 
fois un navire roulera plus rudement après qu’avant la 
conwmmation des projectiles placés dans les ailes de la 

18 
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cale. Mais alors on ne doit pas avoir à souffrir long-temps 
de cet inconvénient, puisqu’il est nécessaire de chercher 
à gagner le plus tôtpossible un port, où l’on puisse se pour- 
voir de nouvelles munitions ; et , en dernier lieu , si la 
vivacité des roulis était trop forte pour s’exposera la^up- 
■ porter quelques jours , il ne serait pas bien difficile de faire 
des çhangemens dans l’arrimage , capables d’y remédier 
en tout ou en' partie. ' 

Les projectiles , nettoyés et graissés seulement , sans 
avoir d’enveloppe , pourraient être mis sans itucune autre 
précaution dans les caissons volans de la cale; mais ceux 
enveloppés auraient besoin d’être logés sur des lits d’é- 
toupe , afin que leur enveloppe s’usât moins facilement. 
Quant à ceux de l’une et l’autre espèce , que l’on tien- 
drait sur le pont et dans les batteries , pour être prêts à 
servir à l’instant du combat , il conviendrait , au lieu de 
les placer dans les parcs habituels , où ils seraient mouil- 
lés chaque fois qu’on laverait le navh-e , de les renfermer 
dans des coffres semblables à ceux dits à mitraille. Ces 
'coffres seraient couverts d’un cuir, ou d’ufte double toile, 
goudronnée entre deux, et peinte extérieurement. Dessous 
’ces coffres il. y aurait de forts taquets ou linteaux , assez 
'élevés et échancrés pour laisser passer telle quantité d’eau 
que les ponts sont susceptibles de recevoir. On ne jeteraît 
jamais âks seillots pleins d’eau dé mer sur ces coffres. On 
les nettoierait avec une brosse , un faubert , ou une 
"éponge imbibée , d’abord d’eau dp mer , et ensuite d’eau 
douce , lorsqu’on n’en serait pas à court. L’eau demer^en 
'séchant, forme du sel et ternit là peinture. Le soin d’a- 
^chever le nettoyage avec de l’eau douce , doit s’étendre à 
toutes les parties du bâtiment qui sont peintes , et même 
' à toutes les autres quand on est dans les rades. Les ofliciers 
ayant quelque idée de la tenue des vaisseaux , seront déjà 
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persuadés que ces soins , tout minutieux qu’ils paraissent 
à d’auti-cs , sont d’une importance très-réelle. Ils ton tri- 
bu ent à la salubrité de l’air ils habituent nos subalternès 
à l’ordre et au travail , et ils donnent au bord un coup 
d’oeil agréable , auquel l’équipage 6nit par être sensible , 
et duquel il conçoit ime sorte d’orgueil^i^utile au bien 
du service. Nous n’avons que trop ëproiwé , dans nos dcr- 
nières,guerres maritimes , combien il y a peu à compter sur 
desmatelols abrutis par l’oisiveté , le désordre etla malpro- 
preté. Je suis loin , aureste, de regardèr la tenue, considé- 
rée isolément , comme le principal avantage à rechercher. 
Tout ce qui peut rendre les marins plus habiles et plus 
iiitclligcns dans les manœuvres , ou dans le combat , doit 
passer avant elle. Mais je l’envisage comme un accessoire, 
qui contribue à la perfection de la bonne instruction et de 
la bonne discipline. 

Quelque précaution qu’on prenne pour éviter certains 
accidens , il n’est pas impossible de les voir arriver. C’est 
une maxime qui a été d’autant plus vraie jusqu’à ce jour, 
que tout ce qu’on a regardé dans le service cofhtne de 
grandes précautions est non-seulement insuffisant en prin- 
cipe, mais de plus est grossièrement exécuté par les su- 
balternes , en raison dù manque de surveillance ou de 
capacité des chefs. J’admets donc qu’en suivant la mé- 
thode d’envelopper les projectiles ,■ il puisse de temps à 
autre s’en arrêter quelqu’un dans l’âme des pièces, avant 
de pai-venir jusque sur la gargousse. La cuillère ou lan- 
terne suffira presque toujours , et en l’employant à la ma- 
nière accoutumée , pour retirer de la pièce le projectile 
qui se trouvera engagé. On pourrait d’ailleurs avoir une 
lanterne en fcr de chaque calibre , que l’on garderait mo- 
dérément rougie pendant les combats , au moyen d’ua 
fourneau allumé dans la cale. Cette proposition d’allumer 
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un fouraeau dans la cale, va sans doute révolter bien des 
gens ; et je conviens qu’en ne cliangeant rien à là façon 
oi*dinaire d’aiTimer, cela ne pourrait avoir lieu sans danger 
de causer un incendie. Mais j’ai déjà dit qu’il est facile 
de se procurer un ^cond eutr^ont^ pris sur la cale ; 
et , lorsqu’on le fifc il n’y a pas plus de danger d’y allumer 
du feu que danit w premier entrepont, dans l’entrepont 
actuel, où très-souvent les fours à pàin se trouvent placés. 
Une lanterne de fer , étant rougie , brûlerait plus ou moins 
promptement l’enveloppe du projectile 5 et, à mesure qu’elle 
le ferait , elle s’insinuerait plus facilement entre lui et les 
parois de l’arme. 11 faudrait qu’il y eût une marque sur 
la hampe, fesant connaître jusqu’où l’on pourrait enfoncer 
l’instrument, sans avoir à craindre de mettre le fer rouge 
en contact avec la gargousse. 11 est à noter qu'il ne serait 
nécessaire de chercher à retirer le projectile , qu’autant 
qu’ü serait fort éloigné de la gargousse. Car , lorsque le 
vide nç serait que de trois à quatre pouces , il n’y aurait, 
presque aucun danger à faire partir le coup (a). Cepen- 
dant on* pourrait , pour plus de précaution , toutes les 
Cois qu’un projectile ne serait point parvenu à sa vérita- 
ble place , employer le procédé que voici ; 

On aurait une seringue , contenant au moins une pinte' 
d’eau, dont la canule, du même diamètre à peu près 
que la lumière ( qui est fixée à 2^ ligues pour toutes 1rs 
pièces d’artillerie (ù) ) serait enferrblanc, ou en cuivre 
laminé. Des marques sur cette canule indiqueraient l’ins- 
tant où son extrémité serait parvenue jusqu’au quart dos 

(a) Nouv. princ. d’artil. , etc. , trad. de Duput , pag. 228. 
— Id. , trad. de Lohrird , pag. aSt. 

{b) Traité de l’artilice de guerre, etc., pag. 60. Grenoble, 
1814. — etc. 
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charges; alors, on ferait agir le piston , et l'eau qui se- 
rait empêchée de descendre sur-le-champ en ligne droite, 
par les grains de poudre obstruant l’orilice de la canule , 
s’écarterait nécessairement eh tous sens , et humecterait 
une certaine partie de la chaîne. On poun-ait ensuite don- 
ner feu à ‘celle-ci, sans avoir à "redouter une explosion 
très-violente. Je dois prévenir néanmoins qu’une expé- 
rience, faite par le colonel DesÂguliers, semble contre- 
dire cette assertion si naturelle. Il plaça une très-petite 
carafe pleine d’eau parmi la charge d’un peut mortier; 
la portée en fut considérablement augmentée selon ce 
qui est rapporté par Muller (a), et transcrit par le géné- 
ral Gassendi (i). La raison à donner de ce phénomène 
est que la carafe produisit le même effet que le sable , la 
terre et le papier , ou toute autre matière avec laquelle on 
achève de remplir la chambre d’un mortier , ce qui 
augmente toujours les portées (c) , et même davantage que 

(a) Tracudo de Artilheria , etc. , lom. i , pag. aS. 

• ( 6 ) Aide-mém. , etc., tom. 2 , pag. 646 ,4*. édk. 

(c) Traité des feux d’artifice pour les spectacles , par F*'"'' 

( Frézier ), pag. 261. Paris , 1 747. — Tractado de artilLeria , 
etc. , tom. I , pag. 22 et 142; tom. 2 , pag. 35 et 36 . — he mou- 
vement igné , couside're' principalement dans la chaige d’une pièce 
dartil. , etc. , par L.-C.-D.-G. (Peyre), pag. 178. — Allgemeines 
vorterbiich der artillerie , etc. , von Hoyer, au mol Kammcrn'. 
— Traité de l’art de fabriquer la poudre à canon , etc. , par 
MM. Bottée et Rifeault, pag. 3 o 3 , 33 g. Paris, 181 1.— Journal 
de pbys. , de ebim. etd’hist. nat. , mai 1812, septième me'm. sur 
la poudre à canon , par M. Proust, pag. 384 — Journal 

id. , janvier i 8 i 3 ; huitième mém. , id. , pag. 338 et 34 g. — 
Divers procès-verbaux manuscrits d’épreuves des poudres dans les 
établissemens du gouvernement français. — etc. , etc. 
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- si on augrarntait la charge de poudre , sans le faire au 
point de remplir la chambre totalement. Ce dernier fait 
est évidemment prouvé par des expériences exécutées 
en 1799 , dans les environs de Hanovre : trois onces de 
poudre , placées dans un petit mortier et recouvertes , 
tantôt avec de la terre tantôt avec du sable , ce qui ache- 
vait de remplir la chambre , ont lancé le projectile jus- 
qu’.! 388 et à 4 oo pieds, termes moyens, pris chacun sur 
trois coups ; tandis ejue quatre onces de la même poudre , 
dans le même mortier , n’ont fourni qu’une portée de 191 
pieds, terme moyen sur quatre coups. Une autre espèce de 
poudre , essayée de la inême manière, a donné des résultats 
à peu près aussi avafatageuxpour l’addition de la terre ou du 
stible, combinée avec la diminution d’une once de poudre, 
ou du quart de la charge de quatre onces, qui était censée 
devoirremplir exactementla chambre du mortier (a). Mais, 
pour revenir à l’expérience du colonel Desagui-iers , que 
je cite miiqiiement aGn de prévenir toute cspèee d’ob- 
jeotion , elle est peu comparable ati cas ox'i une grande 
partie de la charge serait mouillée avant l’application du 
feu. En ciïct , l’inflamrnalion delà poudre est si rapide, 
comparativement h l’épanchement de l’eau et même à 
la rupture d’un vase quelconque , que , dans cette expé- 
rience du colonel Desaguliehs, il n’y a dû avoir qu’une 
très-petite quantité de grains de poudre mouillés , avant 
que l’infl, animation les atteignît. Sous ce rapport , par con- 
séquent , l’explosion ne pouvait pas perdie beaucoup , et 
elle devait gagner sous celui que la chambre se trouvait 
plus exactement remplie. Mais quand on s’est servi , dans 
les mortien d’épreuve et dans les fusils , de poudres 

(fl) Handbuch fur officicre, etc., tom. i , pag. 53 et suit. 
des tiibles. 
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ayant seulement contracté de l’immidité à l'air, ou aux- 
quelles on n’avait pas cideve suifisaniuient l’eau du bat- 
tage , on a toujours trouvé que la force des coups étoit 
moindre (a). Par exemple, MM. Bottée et Riffaelt ont 
essayé de mouiller avec de l'eau, de l’alcool, et de l’éther, 
la poudre des charges du mortier d’épreuve jusqu’à la 
moitié et aux deux tiers de l’espace qu’elle occupe dans la 
chambre (sans doute du côté opposé à la lumière) , le globe 
a été constamment poussé moins loin , que lorsque^! pou- 
dre se trouvait dans son étal de siccitéhabiluelle(i). Je sais 
qu^on peut penser que , si la ch.ileur n’est pas assez élevée 
dans la combustion de la faible charge des mortiers d’é- 
preuve et des fusils , pour réduire en vapeur les liquides 
dont on ûubibe la poudre , il ne s’ensuit pas que la même 
chose doive avoir lieu dans la combustion des charges co- 
pieuse^ des pièces d’artillerie de grand calibre. D’après 
cette idée probablement , « M. le Maître a fait quelques 
» essais à La Fère , avec ime pièce de 6 , en remplaçant 
» le uoyau , ou centre des charges , par un corps solide , 
» par un vide , ou par une ampoule remplie d’un liquide 
» quelconque , et il a obtenu des résultats intéressa ns, 
» qui méritent , suivant lui , de piquer l’attention (c). a 

(/}) Nouv. princ. d’artil. , etc. , trad. de Lombard, pag. 176 et 
«uiv. ^ — /d. jtrad. deDcPüv, p.ig. ao8 et suiv. — Esame delta 
polvere, § 167 ; ou la trad. par le Vicomte de Flavigny, p.ag. 197. 
— Elssai d’une théorie d’artil'. , etc. , par le Chevalier d’.Vbcy , 
pag. 71 et 72. Paris, 1760. — Ilandbuch fiir olficlerc, etc. , von 
Scharnorst, tora. 1, table's 10 et 1 1. — etc. 

(l>) Traité de l’art de fabriquer la poudre à canon , etc. , 
p.ig. 3 o 2. 

(f) JJ. , pag. 3o3. 



Digitized by Google 




notes. 



a8o 

Voilà tous les détails qui ont été publiés sur cette expé- 
rience , lesquels ne prouvent pas , comme on le voit , que 
les portées aient été plus étendues que de coutume. Je ne 
crois pas courir îe risque de me tromper, en avançant 
qu’elles ont dù être à peu près les mêmes ; et que,, si l’on a 
cru y trouver de la dilTérence , il faut l’attribuer aux anoma- 
lies ordinaires des coups tirés par une même arme à feu dans 
des circonstances toutes pareilles. En effet, uu corps so- 
lide , #u un vide , introduit au milieu de la charge d’un 
canon, a pu empêcher l’inflammation d’être aussi prompte 
que sans cette addition ; mais j’ai déjà observé plusieurs 
fois que cela est de peu d’importance , à l’égard d’ une 
pièce d’un certain calibre , et surtout d’une certaine lon- 
gueur ; parce que , lorsque la commotion primitive a moins 
d’intensité , la déflagration successive des dernières par- 
ties de la charge contribue davantage à pousser le pro- 
jectile , et lui communique plus sensiblement de nou- 
veaux degrés de vitesse , jusqu’à ce qu’il soit hors de la 
pièce. Quant à l’eau renfermée dans une ampoule , et 
placée au centre de la charge d’une armé , j’ai dit aussi 
déjà qu’il ne doit y avoir qu’une très-petite partie des 
grains de poudre humectés , avant qu’ils se trouvent at- 
teints par l’inflammation. C’est précisément d'ailleurs ce 
qu’on suppose , et en même temps ce qui a fait croire 
qu’un liquide quelconque ^ se trouvant tout à coup au mi- 
lieu d’une flamme abondante et condensée , doit subite- 

' <• 

ment se vaporiser et augmenter l’explosion. Mon opinion 
sur ce phénomène ( que j’émets à défaut de pouvoir citer 
des expériences faites avec soin , et à laquelle je ne tiens 
que provisoirement ) , c’est que la vaporisation de l’eau 
ne s’effectue , même dans une arme des plus longues , 
que lorsque le projectile a. dépassé , ou va dépasser , la 
tranche de Li bouche ; et, qu’en outre, il faut qucrin.> 
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flammaiion et la combustion soient d’une intensité pro- 
digieuse pour n’ètre pas diminuées , au lieu d’être ar- 
cruas , par la pré^nce d’un liquide quelconque ; et , au 
total , que la vitesse du projeclile doit plutôt perdre que 
gagner à l’addition parmi la charge d’une ampoule rem- 
plie d’eau , et d’autant plus que la quantité d’eau est 

grande et la quantité de poudre petite, 
y 

Revenons du reste au sujet qui a amené ces dernières 
réflexions, c’est-à-dire, àia proposition que j’ai faite de 
mouiller en grande partie et abondamment la charge d’un 
canon , aCn d’obtenir une très-faible explosion , capable 
seulement de chasser un projectile arrêté au milieu 
de l’àme , sans pouvoir causer la rupture de la pièce. 11 
a été reconnu par une foule .d’auteurs anciens et moder- 
nes que la poudre, employée en telle dose et de telle 
manière que ce soit , perd considérablement de sa force 
par un excès d’humidité (a). Les marins en ont une preuve 



(a)Pirotechnia , etc. , per Vanoccio Biancuccio, lib. lo, c.ip. 2. 
Venezia , i54® ; ou la irad. par J. Vincent , pag. 217 et siiiv. 
Rouen , 1627. — . 4 rlig magnæ arlillcriæ, auctorc CaSIMiro Sie- 
MiENO^vicz, eqiiili.s litliuani , part. 1 , lib. 2, cap. 18 et 19; ou 
la traduction par P. Noizet, pag. io 5 ctsuiv. Amsterdam, i 65 t . 

— Mém. de l’acad. roy. des srienc. de Paris, année 1716, pag. 83 . 

— Ilist. de id. , année 1726, pag. 10. — Mém. d'arlil. , de 
Saint-Remi , tora. 2 , pag. G 3 , 3 ig et 33 i ; 3 *. édit. — A sup- 
plément to llie pralical .sca- gunncr’s competnion , etc. , by_R. 
WADDixr.TON, JMg. 97. London, 1781. — Réfl. niilit. et polit, 
du Marquis de Santa -Cri:/- , lom. 5 , pag. 257. — Tables du lir^ 
etc. , par Lombard , pag. 3 o. — Tratado de artilleria, cte. , por 
Don Tümas de Morla, lom. 1, pag. 5 g; lom. 2 , pag. 'iSg. — 
The soa-giimici‘s vade-merum, etc. , pag. 176 cl 220. — etc. ,^ctc. 
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directe sous les yeux , quand on parfume leur navire avec- 
un moine , qui n’est autre chose qu’un petit tas de pou- 
dre imbibée d’eau ou de vinaigre. poudre, dan^cet 
état , s’enflamme diifieilement , fuse au lieu de détonner, 
et elle est sujette à s’éteindre avant l’entière combustion 
des matières. Je crois finalement me rappeler qu’on a 
plusieurs fois , dans les écoles d’artillerie , chargé des 
mortiers et des canons de grand calibre avec de la pou- 
dre qu’à dessein on avait mouillée d'avance ; mais que 
les portées , loin d’être plus considérables , ont toujours 
été beaucoup moins étendues. Je regrette de ne pouvoir 
pas indiquer par qui, nia quelle époque , ces expérien- 
ces furent exécutées , et je ne demande pas à mes lecteurs 
de s’en fier à un souvenir aussi vague. Je dois plutôt 
m’excuser envers eux , 3 ’avoir déjà plusieurs fois fait men- 
tion de circonstances desquelleff j’ai été’ forcé- d’avouer 
que je ne me souviens qu’imparfaitement. Cet inconvé- 
nient , qui m’est très -sensible , tient principalement au peu 
d'ordre que j’ai mis, dans leprincipe, dans ma manière d’é- 
tudier : lorsqu’on manque d’art et de méthode , il est diffi- 
cile de classer dans sa mémoire un grand nombre de cho- 
ses qu’on puisse retrouver au bescrin (a). 

(21) J’engage les officiers de la marine , qui ont actuel- 
lement des commandemens , ou qui ont quelque autorité 
sur les bàtimens où ils se trouvent embarqués , d’éprou- 
ver si un boulet enveloppé d’une étoffe de laine , qu’on 
clroisira plus ou moins épaisse , selon le calibre et le vent 
des pièces, suffirait pour contenir quelques instans , un ou 

(n) Cicéron , dialogue de l’orateur, liv. 3 . — Réfl. milit. et po- 
lit. marquis de Santa-Crgz , tom. 6 , pag. 342- — etc. 
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(leux autres boulets placés derrière lui, tandis qu’on éleve-_ 
raitet(ju’on abaisserait avec vivacité la culasse de 1 arme, 
autant qu’elle est susceptible de l’être; ce qui procurerait 
cerlaineinent un mouvement plusrapide et plus incliné à 1 e- 
gard de riiorizon , que ne saurait le faire le roulis dans les 
circonstances ordinaires. En général, je saurai gré à ceux de 
mes camarades qui chercheront à éprouver quel(jues-unes 
des idées que j’ai présentées dans cet ouvrage ; et j’ose dire 
qu’ils me doivent cette complaisance pour les soins assi- 
dus que je prends , depuis plusieurs années , à découvrÎT 
ce qui peut un jour nous procurer des succès. J’ai dit , 
dans la note i 8 *. , que je ne pense pasqu’tm valet , placé 
entre la poudre et le projecllle , puisiâ^f^ais rester 
entier dans la. pièce après l’explosion , niaw'^ue plusicurs 
fois j’en ai vu rtîtirer des débris. C’est un fait qti’il est in- 
téressant de constater rigoureusement , de même que s’il 
est possible' qu’un boulet , et surtout les balles de mitraille, 
passent par-dessus des débris du second valet , et les lais- 
sent dans la pièce. C« seraient de nouveaux motifs de ne pas 
employer un valet entre la poudre, et les projectiles , et 
que celui placé sur le tout fût d’ime matière à ne pas con- 
server le feu. 

Quant aux bouclions de fourrage retrouvés à leur 
première situation après l’explosion, j’ai acquis de nou- 
veaux renseigneméns à leur égard , immédiatement après 
que la note i8®. a été imprimée. J’ai su d’un général 
d’artillerie , qui commandait en i8o4 le 7'. régiment 
d’artillerie à pied , qu’il avait éprouvé à Strasbourg que, 
dans des canons dc24> tirésavijcdes cliarges d’école , il arri- 
vait souvent que le bouchon , placé entre la gargousse et 
le boulet , demeurait dans l’intérieur de l’àme , et que cela 
avait plus particulièrenient lieu avec un canon qu'avec les 
autres. La cause en était sans doute ( mais ou n’a pas cber- 
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ché à le reconnaître {Msitivement par le moyen du miroir , 
d’une bougie allumée , du chat, ni de V étoile mobile) que 
l’âme de ce canon était plus détériorée et plus rugueuse que 
celles des autres , ce qui devait augmenter lé fi-ottemenl 
et contribuer à retenir le bouchon dans la pièce. M. Bakbé, 
lieutenant colonel d’artillerie , qui se trouvait alors à Stras- 
bourg, a entendu plusieurs témoins oculaires faire le 
même rapport ; et il m’a dit , de plus , que M. la Mo- 
GÈRE , colonel d’artillerie , lui a raconté avoir éprouvé la 
même chose dans diverses occasions. 

(aa) Le fer coulé , comme le savent tous ceux qui 
travaillent les ^taux , est plus cassânt , mais plus dur que 
le fer battu ■, m sorte que les boulets qu’on fait rougir, 
et qu’on-bat au martinet, après qu’ils* ont été coulés , 
acquièroit de la ductilité , et ne doivent que très-peu af- 
fecter , par leurs chocs et leur frottement , Hntérieur de 
nos canons de marine. La çhaleur élevée des plus grandes 
charges de poudre n’est pas non plus susceptible de fon- 
dre le fer , tandis qu’elle sfemble susceptible de commen- 
cer à mettre en fusion le cuivre, et surtout l’étain, qui entre 
dans l’alliage du bronze. On pense généralement en avoir 
la preuve dans la détérioration nommée fouille , qui se 
manifeste si promptement dans la plupart des pièces en 
bronze (a) 5 détérioration , cependanf, que 
teurs attribuent avec encore plus de raison^ non-seule- 
ment à l’action du calorique , mais aussi aux propriétés 
corrosives des gaz et résidus engendrés par la décompo- 

(a) Essai d’une théorie d’artil. , par le chevalier d’Arcy, pag. 90. 
Paris, 1760. Obserx. et expér. sur l’artil. . etc. , pag. i 3 o et 
suiv. Alethopolis. — Mém d’artil. etc. , recueillis par M. ür 
S ciiEEL , pag. i 65 et i 56 , 2*. édit. — etc. 
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sîlion de la poudre (a). M. Darteis est le seul, je crois, 
qui attribue les fouilles au frottement et aux chocs des 
projectiles (h). Les diverses dégradations auxquelles ils 
couliibuent , s’appellent logement , enfoncement , traîne- 
ment , battement du boulet ; égueulcment , érajlement^ etc. 

Les diiiérenlcs causes , que je viens de citer , dû dépé- 
rissement des pièces en bronze , semblent toutes avoir peu . 
d'influence à l’égard des pièces en fer. Elles ne sont guère 
rebuiées dans les épreuves de réception que pour des 
chambres, cavités ou évents, qu’on y trouve dès la pre- 
mière visite , ou bien après qu’elles ont tiré , si des souf- 
flures et solutions de continuité , voisines des parois inté- 
rieures , sont mises à découvert par l’elTet du tir. Le prin- 
cipal accident , que l'on redoute pour elles , dans les 
épreuves et durant le cours du service , c’est leur rupture 
subite et explosive. 

Les pièces en bronze ne pourraient éclater de la sorte , 
que si l’on employait assez d’étain dans leur fabrication , 
pour que leur métal devînt semblable à celui des cloches, 
ce qui ne saurait avoir lieu avec les alliages adoptés. Elles 
ne font pas , en conséquence , courir les mêmes dangers 
que les pièces en fer , aux hommes qui les servent. Ex- 
cellentes sous cc rapport , elles sont loin de l’être sous 
celui de la durée. De nombreuses épreuves ont donné 
lieu de le reconnaître : notamment celles faites à Tu- 

(a) Rëfl. sur la fabr. en général des bouches à feu, etc. , par 
le général i.a Martillière , pag. 33 et 3g, 2*. édit. — Traité du 
mouv. desproject., etc. , pag. 164 et i65. — Recb.phys etchim. 
sur la fabr. de la p0i(^e h canon , etc. , par M. J. -F. Crarpemtier 
C ossiGNT, pag. agflOTBoiv. Paris , 1807. — etc. 

(é) Traité éle'm. sur la fabr. des bouches à feu d’artil. , et« ,, par 
Charles M. S. Darteix , pag. 143 et i44- Strasbourg, 1810. 
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lin en 1759 («), et à Douai en 1786. Dans ce dernier 
endroit , des canons de 24 ont été mis hors de service 
après une trentaine de coups , et des mortiers de i a pou- 
ces l’ont été encore plus promptement (b). Le ministère 
français se borna alors à faire suspendre la confection des 
pièces de cette nature. La guerre de la révolution vint , et 
on la reprit avec tous ses vices. Aussi , « une foule de 
» pièces de 24 au siège de Saint-Elme en l’an 3 , à celui 
)> de Roses dans l’an 4 > et à la défense du pont de Kehl , 
» furent ruinées après une cinquantaine de coups (c) , » 
selon ce que rapporte le général la Martillière. J’ai 
entendu raconter de vive voix plusieurs exemples sembla- 
bles, beaucoup plus récens ; et je pense qu’il y a peu d’oflS- 
ders d’artillerie, ayant fait les dernières guerres, qui mettent 
en question le manque de durée des pièces en bronze de 
16 et de 24. 

On attribue aujourd’hui le prompt dépérissement de 
ces pièces à la méthode de couler plein et de forer , qui a 
succédé au coulage à noyau ; à l’opération du tour qui 
enlève la partie du métal que l’on croit trempée par le 
contact froid et humide du moule j à la réduction du 

(<j) Dell’ (ISO delle armi dafuoco; ou la trad. , par M. de Saînt- 
Aubax , § 37 et suiv. 

(A) Réfl. sur la fabr. en général des bouches à feu , etc. , par 
le général la Martillièke , pag. 6oà 69, 2'. édit. — Bccb. sur 
les meilleurs eOcls à obtenir de l’artil. , etc. , par le même , tom. 2, 
pag. 319 à 33o. — Observ. sur les foutes dç^p^jclies à feu , etc. , 
par Charles M. S. Dartein , p.sg. Sina&ttrg, 1 806. 

(c). Rech. sur les meilleurs effets à obteuir de l’artil. , etc. , 
tom. 2 , pag. 35o. 
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vent ; à la suppression du zinc dans l'alliage, etc. (a^.' 
En ac(t>i'dant que toutes ces causes aient de l'inllueucc sur 
e peu de duree des pièces de gros calibre en bronze , on 
serait néanmoins forcé de convenir que ces causes seraient 
presque nullcs , si le métal était préparé avec les soins 
couveuablüs. La preuve eu est qu’on a vu .à Lyon, en 
deux canons de 24» tournés, forés , proportion- 
nés comme les canons actuels, et n’ayant que du cuivre 
et de l’étaiu dans leur alliage , tirer chacun plus de i 5 oo 
coups sans être hors de service. Ce fut même d’après 
ces expériences , que le système de forage du sieur Ma- 
rilz fut adopté (b). Et, dans des épreuves faites à Séville 
en 1782, deux autres canons de 24 , n’ayaiu aussi que du 
cuivre et de^l’étain dans leur alliage , ont tiré chacun 5 124 
coups sans être entièrement hors de service , quoiqu'un 
peu évasés (c). M. Dussaussoy , chef de bataillon d’ar- 
tillerie, qui observe et recueille soigneusement les faits, 
qui intéressent la théorie et la pratique de son arme , m’a 
dit qu’on estimait que ces deux mêmes pièces , pendant la 
dernière gu^uTe d’Espagne , avaient encore tiré chacune 
plus de 5 oo coups. Au surplus, notre goüvernemeiit 
prend aujourd’hui toutes les mesures nécessaires pour se 
procurer des pièces en bronze de la meilleure qualité. 

/ 

(a) Réponse aux observ. sur le livre intit. Arlil. noov. , pag. 7, 
et suiv. Amsterdam , 1774. — Manuel de l’artilleur , etc. , par le 
Général D ubtubu:, pag. 33 1 ; 5 *. édit. — Aide-mém. , etc. , tom. 2, 
pag. 1175, 4*. édit. — etc. 

(é) OLservations.et expériences sur l’artil. , pag. i35 et suiv 
Alethopolis. — Mém. d’artU., etc. , recueillis par M.de Scheel, 
2*. partie, pag. iSz et suiv. 

(c) Tratado de artilleria, etc. , por Don Tomas de Morla , 
tom. 1 , pag. 263 et suiv. 
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i)e» épreuves vont bientôt être exécutées pourfixer l’opi- 
nion sur ce point essentiel ; ou plutôt pour conGrmer des 
principes connus depuis long-temps eu France, et même 
pratiqués à diverses reprises , mais qui furent abandonnés, 
sans qu’on en puisse assigner d’autres causes que l’igno- 
i-ance , le manque de soin , ou l’inGdélité des principaux 
fondeurs , et des personnes chargées de surveiller leurs 
travaux. 

(a3) Dans tous les canons actuels , l’orifice du canal de 
la lumière aboutit au fond de l’àme, précisément au 
point le plus élevé. C’est à partir de ce point que com- 
mencent l’inflammation et l’explosion , lesquelles s’éten- 
dent spliériquement , propriété inhérente la pondre. 
En conséquence, le fluide élastique se dégage d’abord 
plus abondamment dans la partie supérieure de l’âme , que 
dans celle inférieure , et lorsqu’il arrive jusqu’au boulet, 
qui , par l’effet de sa pesanteur , repose sur la paroi infé- 
rieure , ce fluide s’engoufre dans la lunule qui se trouve au- 
dessus du projectile ; c’est-à-dire , dans l’espace dû à la 
différence entre le diamètre de l’âme et le diamètre du 
boulet (a). 

M. DE Montalàmbert , d’après quelques expériences 
peu concluantes , parce qu’elles furent faites avec d’autres 
instrumens et matériaux que les pièces d’ardllerie et leâ 
objets qui en dépendent , a pensé , de même que l’histo- 
rien de l’académie des sciences en i']55 , qu’un boulet 
placé entre deux corps compressibles , tels que deux 



Réil' sur la fabric. en général des bouches à feu , etc. , par le 
Génér.il la Martillièke, pg. 35 ^ a', édit. — Essai surl’artil. â 
cheval , par C. Clémf.st, p.ig. 3a et suiy. — etc. 
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bouclions , ou un bouchon et la gargoussé , se moule sur 
6 es corps , et s’élève de manière à ce que son axe corres - 
ponde à peu près à celui du cylindre qui le renferme ; en 
sorte qu’environ la moîtié du vent se trouve au-dessus du 
boulet, et l’autre au-dessous (a). Admettons cette hypothèse , 
malgré son peu de fondement 5 il n’eu résulte pas moins que 
le fluide élastique arrive toujours surle projectile parla par- 
tie supérieure. L’interposition d’un bouchon ou valet entre 
le boulet et la poudre ne peut y remédier entièrement : 
nous avons reconnu que le fluide élastique passe avec fa- 
cilité au travers d’un bouchon , et même d’un valet. Il tend 
donc toujours plus ou moins à s’échapper par la lunule 
supérieure 5 et , en outre , le boulet présentant à son ac- 
tion des plans inclinés , dont la résultante s’abaisse par 
rapport à l’axe de'l’àme , ce projectile est non-seulement 
poussé en avant , mais aussi contre la paroi inférieure. Il 
naît de cette dernière impulsion un choc ou froissement, 
qui fait rejailbr le mobile contre la paroi supérieure , la- 
quelle le renvoie à son tour contre la première , et ainsi 
de suite. Mais chacun de ces chocs s’opère à l’extrémité 
d'un rayon du boulet , et produit un eflbrt dirigé dans un 
sens contraire au mouvement de projection : or , il en ré- 
sulte un mouvement de rotation , que détruit bientôt , ou 
qu’altère du moins un nouveau choc , toujo^ plus ou 
moins opposé à celui qui le précède. D’autres chocs et 
efl'ets semblables sont occasionés aussi par la rencontre 
du mobile avec les parois latérales. Car , dès que le bou- 
let commence à se mouvoir , il peut manquer rarement 
d’être porté vers l’une d’elles , soit par un défaut de sphé- 
ricité ou d’homogénéité dans quelques-unes de ses parties, 

(a) Mém. del’acad. desscienc. de Paris, année I755,pag.4ti3. 
— Hist. de id. , id, , pag. 34 . 

'9 
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soit par l’in«?galîté do résistance et de ftoUcmcnt du bou^ 
chon ou valet placé devant lui , soit par quelque légère 
protubérance ou cavité de la surface de l’ame ; etc. ; et , 
finalement , lorsque, après être sorti de la pièce , il heurta 
ou froisse le bouchon ou valet qui le couvrait ^ pour 
passer devant lui , il acquiert de la déviation dans un nou- 
veau sens et un nouveau mouvement de rotation , lesquels 
se combinent avec la déviation et le mouvement de rota- 
tion qu’il avait déjà, en vertu de sou dernier ehoc contra 
une quelconque des parois de l’àme. 

Robiks a reconnu le premier, et a prouvé par des 
expériences variées, sans en donner pourtant des raisons 
très-valables, qnele mouvement de rotation d’une baltcou - 
d’un boulet , dès qu’il est dir igé de gauche à droite , ou de 
droite à gauche , contribue puissamment à écarter le mo- 
bile du plan verticcvl passant par le prolongement de l’axe 
de la pièce , et par conséquent de la direction du tir (a). 

Je vais chercher à expliquer lé plus brièvement possi- 
ble la principale cause de ce phénomène. Il ofire des 
cas trop nombreux et trop compliqués pour entreprendre, 
dans une simple note , de les résoudre tous. 

Supposons, d’abord, qu’un projectile d’une forme 
parfaitement sphérique , et d’un métal parfaitement ho- 
mogène, qni a , d’après ces deux suppositions, son centre 
de figure et de gravité confondus eu immème point, soit 
seulement animé d’uu mouvement de translation ou de 
projection. L’air , qu’il sépare, glisse et se presse de tou- 
tes parts sur sa sur&ce , pour remplir l’espace qu’il oc- 
cupait. 11 en résulte une infinité de petits courans op- 
posés deux à deux , lesquels commencent à s'écarter Tua 

(a) Nouv. princ. d’artil. , etc; , haJ.'dé DüPüî, pàg. a85, 

35 J, 3j4i 38 1 , 45g, 555 , 5{ig, etc. 
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je l'autre vers le poiut le plus avance du globe , et tendeat 
à se rejoindre vers le poiut le plus en arrière. 

Supposons ensuite que le même boulet , outre son 
mouvement de translation , tourne sur lui-n^me , ou au 
tour d'un axe passant par son centre de figure et de gra- 
vité; et, en dernier lieu , que cet axe soit vertical , et 
tjue le mouvement de rotation soit dirigé , par exempW , 
de droite à gauche , eu égard à bi face antérieure du mo- 
bile. 

Nous avons reconnu , d’après des expériences , que la 
viscosité ou cohérence de l’air agit sur les projectiles d'uné 
manière très-sensible , et avec beaucoup plus d’intensité 
qu’on ne le suppose généralement. Ainsi, dans l’hj-pothèse 
que je viens déposer, l’hémisphère placéàdroite du mobile 
éprouve plus de frottement et de résistance que l’hémisphère 
placé à gaitche. Car, indépendamment du mouvement de 
translation commua à tous les dcux,cethémisphèrerefoule, 
en vertu du mouvement de rotation, les courans d’air pas- 
sant à droite du mobile , tandis qu’en vertu du même 
mouvement l'autre hémisphère fuit suivant la même di- 
rection , à peu près , que les courans d’air opposés , c’est- 
à-dire , que ceux qui glissent sur sa surface. Donc l’air 
oppose plus de résistance sur la droite que sur la gau- 
che du boulet , et le repousse incessamment vers cette 
partie , l’obligeant à s’écarter plus ou moins , à mesure 
qu’il s’avance dans l’atmosphère , à gauche de la direction 
du tir. 

Les expériences de Robims ne sont pas les seules qui 
confirment cette théorie. Dans une épreuve exécutée à 
La Fère en 1771, un canon de *4 pointé sous 
l’angle de 2 5 degrés , et l’on plaça, à 5 toises devant sa bou- 
che, une planchette destinée à marquer de combien le 
projectile s’écarterait d’abord de la direction du tir , par 
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l’effet du dernier choc ou battement dans l’intérienr de 
l’arme. 

■' Au premier coup , le boiUet eut , d’après la planchette, 
une déviation >dc dix lignes sur la droite. Cette déviation 
fut causée incontestablement par la réaction d’un dernier 
choc dans la partie gauche de l’arme ; et si le boulet ^ qui 
fut porté à 1^66 toises, eût continué à se mouvoir.dans 
un plan vertical , mené par le centre de la bouche de 
l’arme et celui du trou fait dans la planchette , il aurait dû 
s’écarter de 4 toises 6 pouces à droite de la véritable di- 
rection du canon ; mais , au contraire , il fut porté de 
l’autre côté , et tomba à io8 toises à gauche de cette di- 
rection (a). 

En raisonnant d’après les principes que je viens d’ex- 
poser , il est évident que le boulet , qui avait dévié d’a- 
bord à droite , en vertu de la réaction d’un dernier choc 
contre la partie gauche de l’àme de la pièce ^ a dû acqué- 
rir un mouvement de rotation de droite à gauche , en ne 
considérant que la face îihtérieure du mobile. Conséquem- 
ment , la partie de la résistance de l’air, due à la viscosité ou 
cohérence de ce fluide, ayant agi plus vivement sur l’hémis- 
phère placé à droite du boulet que sur l’bémisphère placé à 
gauche, abientôt r<imené le mobile dans le plan passant par < 
leprolpngeraent de l’axe de la pièce, puisl’a fait s’écarter à 
gauche de ce plan de plus en plus , et d’une quantité qui 
s’est trouvée de io8 toises , après une portée de 1766. 

a Un autre boulet, tiré sous le même angle de de- 
» grés , s’écarta à 5 toises du canon de 2^ lignes sur la 
n gauche; et, à la distance de i§o 5 toises ^ il tomba à 
» 1.8 toises , et sur la droite de la direction de l’arme. » 

J 

(d) Nour. princ. d’artil. , etc. , trad. de Lombard, p^g* 494 » 
note 4^’ 
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!t EaGn un troisième boulet , qui , à la même distance 
» de 5 toises, s’écarta d’abord de 127 Hg“es à gauche, alla 
» tomber à 1 18 toises à droite de la ligne du tir ; la por- 
» lée étant de 1910 toises. » 

L’explication des circonstances qui accompagnèrent 
ces deux derniers coups serait toujoiu-s la même , et 
semblable à l’explication relative au premier , en substi. 
tuant , selon le besoin , les expressions droite et gauche 
l’une à l’autre. Du reste,, on voit que ces circonstances , 
étant toujours pareilles , conGrment la théorie , et prou- 
vent d’ailleurs, qu’après un long trajet , La déviation est 
d'autant plus considérable dans un sens , que la déviation 
primitive , due au dernier choc , a été plus sensible dans 
le sens opposé. 

Il eût seulement été à désirer que , pour constater ir- 
révocablement des faits si importans en balistique , on 
eût tiré un plus grand nombre de coups. Mais les épreu- 
ves suivantes , exécutées d’une manière beaucoup plus 
concluante , achèvent en partle*de satisfaire l’esprit à cet 
égard, sans pourtant avoir été plus nombreuses. 

M. le colonel d’artillerie Clémekt Gt solidement Gier , 
à une petite distance de la bouche d’un canon de 8 , un 
fort madrier de bois de chêne , dont la direction était un 
peu inclinée à l’axe du canon , de manière que la partie 
gauche du boulet ne pût manquer de rencontrer ce ma- 
drier, et de produire une réaction sur la droite. Pour 
s’assurer de ce dernier effet , par la trace du boulet , on 
plaça au-delà du madrier un cadre de papier : et , toutes 
ces dispositions prises , on tira trois fois le canon. Chaque 
fois le projectile, après avoir commencé par dévier ui> 
peu sur la droite j eut à son point de chute une dévia- 
tion sur la gauche (a). 

\a) Essai sur l’arUl. achevai, pg. ^ 5 . Pavic, 1808. ' 
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Lorsqae , au lieu d’employer des bouchons , ou valets , on 
se sert de sabots , il n’est aucunement certain que ceux-ci, 
dont mal à propos on est dans l’usage aujourd’hui de faire 
le calice peu profond , etqui , par cotte raison , n’embrassent 
pas un hémisphère entierdu boulet, puissent l’empèchec to» 
salement de rouler dansl’àme de lapièce. Cependant comme • 
ces sabots , construits avec des bois plus ou moins durs ^ 
mais toujours eompactes et exempts de fentes et de nœuds, 
ne sauraient èlretrarersés, comme les bouchons, ou valets, 
par 1 » fluide élastique, ils empêchent ce fluide de presser 
aussi fortementd’abord le boulet contre la paroi inférieure, 
et de donner naissance à d’aussi nombreux battemens , 
dont l’efTet est autant contraire à la durée des pièces qu’à 
la justesse du tir. En accordant cct avantage aux sabots 
il ne faut pas conclure , du reste , qu’ils rendent lout-à- 
fait directe l’impulsion du fluide élastique. 

Dans des épreuves fliites à Vincennes , au mois de mars 
1794 > CoxTOir a observé qu’un sabot de bois de 
chêne se trouvait teUemént déformé sortant d’une pièce 
de 3 , qu’un de ses diamètres n’avait plus que 24 naüH'' 
mètres , tandis que l’autre diamètre , coupant le premier 
à angle droit , avait une longueur de 36 millimètres (o). 
Cet aplatissement indiquait évidemment que le fluide 
élastique , en s’échappant par la lunule supérieure , avait 
pressé fortement le sabot du haut vers le bas , pression qui 
avait dû se communiquer au boulet , mais avec moins d’in~ 
tensité cependant que sans le sabot. Car cdui-ci remplit 
une partie de l’espace en onglet , qui existe entre le bou- 
let et les parais supérieures de l’arme ; et le fluide élasti- 
que, s'engouffrant moins abondamment dans cet espace et 

(o) lUém. de la classe desscienc. maüi. et phys. de rinstitutrltt 
France, a*, semestre de 1807, pag, 116 et 117. 
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dans la lunule , doit ndcussaircmcnt pousser le buulelavcc 
moins de violence contre la paroi inférieure. Ce raison- 
nement, au demeurant, est confirmé par l’cxpérieuce. Tou- 
tes les fois qu'on s'est servi de sabot dans les épreuves , 
an lieu de tirer à boulet ronknt 4 les pièces se sont dété- 
riorées moins promptement , et le tir a été plus étendu et 
plus direct (o). 

Ici nous ferons une remarque qui n'est pas dénuée d'in- 
térêt. D'une part , il est reconnu que les sabots possèdent, 
entre autres avantages , celui de ménager l'àme des pièces^ 
et, d'une antre part, que les pièces en bronze de gros calibre 
se détruisent beaucoup plus promptement que celtes du 
même métal d’on calibre infériear. Néanmoins ce n’est qu'a- 
vec las pièces de campagne qu'on fait usage des sabots, au 
lieu de les employer de préférence avec les mortiers de toute 
grandeur, et les canons de 16 et de 24» ^ enfin , ce qui 

serait encore mieux , avec les bouches à feu de toute es- 
pèce. Je crois , du reste , que voici le motif de celte in- 
conséquence. Le sabot est presque indispensable pour for- 
mer des cartouches entières, ou pour unir le boulet au sachet 
qui renfermeJa po&drc ,et , eomme on ne fait de ces cartou- 
ches que pour les pièces de campagne , ce n'est qu'avec elles 
qu'on emploie les sabots. Les personnes qui se chargent de 
de diriger un art, devraient-elles réfléchir assez peu à ses 

(a)Réfl. sur la fahr. eu gt'iicral des bouches ifeu, etc. ,pag. 4? 
et suiv.} 2*. ëdit. — Rech. pbys. et chim. sur la fabr. delà poudre' 
à cauon, etc. , par M. J.-F. Charpestier Cossicvy, pag 3o2, 3x0, 
33 1 , etc. Paris , 1807. — Observ. sur les foutes des bouches i fen 
d’arlil. , etc. , porCiiAnLES M.-S. Darteix, pag. 3 g et 4 o- Stras- 
bourg , 1806. — Manuel de l’artilleur, etc. , par le GëuëralDcR- 
TüDiE , pag. 86 ; 5 ". ëdit. — Instr. sur le serv. de rarlil. , etc. , 
par .M. HtLOT , pag. 97 j 3 *. ëttl. — etc. , etc. 



Digitized by Google 




NOTES. 



496 

principes , pour n’élre pas en état d’envisager à la fois plus 
d’une seule idée et d’un seul avantage ? . 

Une seconde remarque à faire , avant d’abandonner ce 
sujet , c’est que la méthode d’ensaboter les bouléts ne s’est 
établie définitivement dans l’artillerie française, pour toutes 
les pièces de campagne, qu’àl’époque de la réforme eni;/ 65 ; 
et l’on n’avait recommencé à y songer que vers 1740 , lors 
ide l’adoption des pièces à la suédoise (a). Cette méthode ce- 
pendant fut pratiquée chez différentes nations il y a ungraud 
nombre d’années , et d’une manière beaucoup plus parfaite 
qu’au moment où nous sommes (ù). Les sabots ' étaient ordi> 
nairement des cylindres équilatères, ayant un calice qni em* 
brassait exactement la moitié des boulets, ou'dcs grO' 
nades ; et , pour tirer celles-ci , il y avait souvent une 
lumière, percée suivant l’axe du Siibot, dans laquelle 
s’enfonçait la fusée. Cette fusée , tournée ainsi vis-à-vis 
delà charge , manquait rarement à s’enflammer ; ce qui n’a 
point lieu d’après les procédés que nous suivons aujour- 
d’hui (c). On s’était assuré , dans des expériences faites à 

(fl) Mém. d’artil., de Saint-Rfmi, lom. 1 , pag. 33 i ; 3 '. édit. 
— L’artil. raisonnée , etc. , par Leblond , pag. 68. Paris, 1 776. — 
Mém. d’arlil. , etc. , recueillis par M. o£ Scbecl , I'^ partie , 
pag. io 5 , 145, etc. — etc. 

{b) Artis magnæ artilleriæ , auctore Casimiro Siemienowicz , 
cquitislitliuaDi,part. i,Iib./|,cap. 2. Amsterodami, anno i 65 o; oula 
trad. par P. Noizet, i*^'. partie , pag. 228 et 22g. Amsterdam , 
j 65 i. — Flagello militarc , etc., par G.-B. Marte.na , pag. 5 i 
et 83 . Ifapoli, 1687. — El perfecto artificial , bombardiero y 
artillero, etc. , por Don S.- F. de Medrano , pag. 102 et 11 5 . 
Amberes, 1728. La dédicace de cet ouvrage est de 1699, ‘ 
et il J" en a une édition encore plus ancienne. — etc. 

(c) Essai surl’aitil. à cheval , par G. Clouent, pag. 48 etsuiv. 
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diOercntes ^poqncs et dans des lieax très-éloignës l’un de 
l’autre , que ni la fusée , ni la grenade , ne crevaient dans le 
canon , lorsque la lumière du sabot était justement pro- 
portionnée. On avait d^illeurs plusieurs moyens de com- 
muniqiier le feu avec assez de certitude aux fusées des 
bombes et des grenades , sans les tourner vers les charges. 
Tous ces moyens se perdirent et se retrouvèrent à différen- 
tes époques. Qn oublia pendant long-temps la méthode 
de tirer les grenades ou boulets creux dans les canons , 
et ce procédé sembla passer pour nouveau , jorsqu’en 
1 7g3 le général Amdréossy , et dans l’an 6 le général Chac- 
DER-LActos , en firent un sujet d’épreuves (a). On oublia 
l’nsagc des obusiers , ou canons-pierriers , tellement qu’on 
en attribue l’invention aux Hollandais , et qu’on pense 
qu’ils commencèrent à s’en servira la bataille de Nerwinde, 
en i 6 g 3 (h). Enfin on ne sut plus tirer les mortiers qu’eu 
allumant la fusée de la bombe , avant de mettre le fen à 
la charge de l’arme , ce qui causait de terribles accidens(c). 
.Un colonel d’artillerie , regardé par la plupart de ses con-» 
teinporains comme un maître de l’art , et dont les maximes 
'* ■ i 

— Ilandbuch fur ofSeiere, etc. , von Scrakxorst, tom. a,pag. 46 
des tables. — Considérations sur l’état actuel de l’artil. , etc, ,.par 
H. -J. Paixua.vs, pag.gi. Paris, i 8 i 5 . — etc. 

(a),Aide-mc’in. , etc., tom. 2, pag. 489 , 4 ** édit. 

(è) L’artil. rais. , etc. , par Lebloxo , pag. 238 . Paris, 1776 . 

— Dell’ uso delle armi da fuoco ; ou la trad. par M. de Saint-Ae- 
BA.v, §2 i 5. — AiJe-mem. , etc., tom. 2 , pag. 728. — etc., etc. 

(c) Hist. gén. delamariuc, etc., par 31 . de Boisuele, tom. 2, 
pag. 583 . Paris, 1746. — Vie de pv Qüesse, etc. , par Ricuer» 
pag. 11$. Paris, 178g. — etc. , » 
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çeiieraletneat assez sensées se sont maintenues en favenr 
^asqu’aujourd’hui (a) , du Pu jet, durant la célèbre polé- 
miqua qu’eycita la réforme de i’j 65 , 's’exprimait' de la 
aerte^ en 1771 ; « C’est à Berg-ojf-Zoont ( en 1747) que 
» nous axons commencé à tirer les bombes avec un seul 
» feu. M. LE DTc,lientenant'-coloBet dans le Corps Royal, 
» avait imaginé cette façon de tirer les bombes sans savoir 
* que l’on s’en servait an siège de Berg-op-Zoom , et il a 
» donné deux exeellens mémoires sur ce sujet , auxquels 
» assurément il n’y a rien de raisonnable à répliquer (6). » 

Quant au fond des mémoires de M. le Dec , il se peut 
qu^t n’y ait rien de raisonnable à leur répliquer 5 mais, 
quant à l’invention qu’il pensait avoir trouvée le premier. 
Voici le passage qu’on aurait pu mettre sous ses yeux , 
et qu’aurait dù connaître M, nu Püjet , qui^ par instans , 
semblait se piquer d’érudition (c). 

« Nella vecchîa maniera li miei antecessori solevano'ti- 
» rare con due fuocbi , corne oggi anco moîto 1’ üsano , 
» essendb che non hanno ritrovato l’inventione di tirai'Q 
» con un fuoco , conforme 1’ abbîamo ritrovato noi sotto 
)) r assedio di Vercelli l’anno i 638 , che in una notte i 
» miei compagni reventorno due mortari con tirare con 
a due fuocbi ; cosi facilmente potrà succedere a tutti gli 
â huomini del mondo , cbe danno il fuoco prima nclla 

(a) Manuel de l’artilleur , etc. , par le General Durtubie > 
pag, 17 , ag , 36 , etc. ; 5 ‘. édit. 

(b) Essai sur l’usage de l’artil. , etc. , pag. 187 et i88. Amster- 
dan), 1771. 

(c) Réflexions sur la pratique raisonnée du pointement , etc. , 
pag. 34, 43 , 44 > 45 J etc. — L'attil. nouvelle , etc. , par 

(pu Coudrav) , pag. 100, ig 4 ) 2c4, etc. Anasterdam, 1^72. 
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» bomba (a). » C’est-à-dire : « L’ancienne coutume do 
» mes prédécesseurs était de tirer avec deux feux, comme 
U le pratiquent encore aujourd'hui beaucoup de geas,; 
» qui n’ont pas trouvé rinvention de tirer avec un seul 
» fou , comme nous l’avous fait au siège de Vcrceil l’an- 
» née i 638 , où dans une nuit mes compagnons ürent cre- 
» ver deux mortiers en tirant avec deux feux , ainsi qu'il 
M adviendra facilement à tous les hommes du monde qui 
» mettent d’abofd le feu à la bombe. » On voit donc que 
M. LE Dec n’a pas découvert le premier , non plus qu .au- 
cun des oflSciers employés au siège de Berg-op-Zoom , 
en 1747 1 l’inflammation de la charge de l’arme 

se communique d’ordinaire à la fusée du projectile , 
n’importe le côté vers lequel soit tournée cette fusée. Il 
est mèmeitrès-probable que l’honneur de cette découverte 
n’appartient pas à Martena , ni à ses compagnons. Dans 
le Grand art d'artillerie de Siemienowicz^ ouvrage qui 
coûta sans doute beaucoup de temps à composer, et dont 
il y eut une édition en i 65 o, que je ne crois pas la pre- 
mière , parce que la traduction française est de i 65 i , il 
est fait mention de plusieurs manières de tirer les bombes 
et les grenades avec un seul feu (b). Mais la seule édition 
que je connaisse du i^/aj§'eZZo militare est de 1687. J’ignore 
si c’est la première. Ce que je sais seulement , c'est qu’on 
y lit plusieurs faits ayant eu lieu en 1647 (c). Doue, on 
fesant la supposition la plus avantageuse à Martena et 
à sa prétendue découverte , c’est-à-dire , qu’il ait écrit très- 

fa) Flagello militare , etc. , pag. 67. Napoli, 1787. 

» 

(à) Artis magnæ artillcriæ , etc. , part, i , lib 4 > cap. a ; ou la 
trad. par P. Noizet , pag. 228, 229 et 242. 

(c) Flagello militare , etc. , pag. 116. ' . 
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peu de temps après 1647 , il s’est trouvé le faire , au plu» 
tôt , en même temps que Siemiekowicz , et n’a pu lüî - 
fournir des renseignemcns sur un procédé, que ce dernier 
auteur ne donne pas d’ailleurs comme une chose nouvelle. 
Enfin je crois me rappeler qu’il y a des ouvrages encore 
plus anciens que ceux de Siemienowicz et de Marteha, 
mais que je n’ai pas actuelleni'ent à ma disposition , dans 
lesquels on fait mention de ce procédé que M. nu Pojex 
a si faussement considéré comme étant très-moderne. ‘ - 

Au demeurant , des choses semblables se renouvellent 
* ' » 

sans cesse. Nous venons de voir que jadis les sabots étaient 
de véritables coins circulaires embrassant la moitié du bou- 
let. En l’an 4, M. Delcassan vint présenter ce coin comme 
une inveution lui appartenant. Il est vrai qu’il pro^osait'dele 
placer en avant du boulet ; ce qui ne produisit pas, comme 
on devait s’y attendre, l’effet avantageux qu’il s’en était 
promis. Mais ensuite ce coin ayant été placé derrière le 
boulet, les portées en furent considérablement augmen- 
tées (a). La commission chargée défaire cette épreuve , qui 
avait été nommée par le gouvernement , et qui était com- 
posée de généraux et de savans distingués , dressa Tin rap- 
port très-favorable à ce nouveau sabot , ou , pour s’expri- 
mer plus exactement, à l’ancien sabot. Cependant on ne 
continua pas moins à se servir de nos sabots modernes , 
malgré qu’ils remplissent si mal leur destination , vu que 
le boulet ne s’y emboîte pas suffisamment , et qu’ils ont 
trop peu d’épaisseur pour ne pas se briser facilement dans 
les pièces. Mais ce qui arriva chez nous en l’an 4 > est ce 
♦ 

(a) Traité élém. d’art milît. et de fortifie. , par M. Gav de 
Vehnon , pag. i35. Paris, an 8. — Aidc-mém. etc., pag. xxix 
et 655, 4®- édit. ♦ \ 
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qui arrive presque toujours et dans tous les pays. Les 
importunités répétées de gens bien intentionnés, et plus 
souvent encore de gens qui clierclieut à faire fortune , 
réussissent parfois à faire ordonner certaines épreuves. 
Mais quelqffc favorables qu’en soient les résultats et le rap- 
port qu’on CQ^it , la routine et la force d’inertie l’em- 
portent , et 1* continue à agir, comme on agissait aupara- 
vant. Quoique cette vérité soit affligeante pour les oflficiers 
ayant à cœur le perfectionnement de leur arme , ils ne sau- 
raient trop l’avoir présente à l’esprit. Elle doit, au lieu de 
provoquer en eux un Lâche découragement , les engager à 
faire des efforts plus grands que ceux de tous leurs devan- 
ciers , afin d’obtenir ce qui semble presque impossible , 
et de signaler leur carrière par des progrès marquans ; ou, 
du moins , afin, de satisfaire complètement aux lois de 
l’honneur, qui sont pour eux de travailler, sans relâche, 
et sans crainte du mal personnel qui peut leur en résulter, 
à la gloire du pays qu’ils habitent et du gouvernement 
qu’ils ont promis de servir. 
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